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. A u V A I s goût né de rhabitu4e j 
faux enchantemeoc du leâeur^ 
Rime , mefure , vaine étude , 
Le peuple Coch fut ton auteur s 
Non 9 tu n'es point la poé(îe : 
D'un plus beau feu Tame faifîe , 
£n profe s*énoace bien mieux ; 
Les vers « dans les (iecles barbares , 
Ont eu , de nos ayeux ignares ^ 
Le nom de langage des dUux* 

Tom, Illl A 
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Tel eflr Taudacieux bUrphême 
Qu*oa profère contre Apollon : 
£h qui ? ccfï la Moche lui-même « 
VéC^iteat du facré Vallon : 
Mais ^ cette erreur qu*il nous propofe^ 
Bn vain de fa fubcile profe , 
Bhip^nce un éclat fpocieut ; 
Par la riîne 8c par la cadence » 
Sur le ParoalTe il a <i*avance 
Expié Ton tort à nos yeux. 

Cenfeur de notre cragédis . 
Il ofe , en Tes réflexioss , 
Croire qu'une profe hardie 
Peut nous peindre les paiHons : 
Que c'eA violer \i nature , 
Que d^afTervir à la mefure » 
£t àe rrmer un fenciment i 
Oubliant que c*eft par ce charme g 
Qu'Inès communique TaUrme 
Qu'elle éprouve pour fon amant* 

Quoi / de l'ode dont Polymnie 
A fes amants nota les airs « 
Il veut abjmrer l'harmonie 
Qu'elle doit au charme des vers / 
Pindare , Anatréon » Horace » 
Uac doAc abufé le ParnafTc 



DU PAUNASSE, 
Var leurs immorrelles chanfons> 
JVntends Malherbe qui foupire 
De voir qu'on ofe de fa lyce 
Dédaigner les fuperbes Tons. 

La fageife des p^éifiléh î^ctf 
In vers voùliïc diûc't les loîx }' 
Digne pfix des plu^ grands cou^a'gés^ 
Les vers chantèrent les exploits; 
Qu'on lifc au temple de mémoire 
Les noms confàerés à la g4èitc ^ 
Calliope les a tracés : 
Tous ceux qoc fon burin aimable 
N*a pas gravés d'un trait durable ,- 
Sont peu lus ou fout effacés. 

Art dci vers *, paf quelle mffgife j 
Au gré de tes fons eûchantcurs , 
L'cmportei-tû fur rénergîe 
Donc Ce vaiïcent les orateurs ? 
Dans Rome , bravant la nature p 
Oâave , infcnfiblc & parjure ^ 
La remplit de fang & d*horreurs : 
£h / qui ne fait qu*à Tharmonie 
Du diviu chantre d'Aufonie , 
Il ne put lefufer des pleurs î 

^ -.. 

Aij 
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Marcellus, donc les deûinées 
Frivcrcnc trop toc l'univers. 
Moins de larmes furent données 
A ton trépas qu*â Tes beaux yea« 
O poéiîe / à ta puiiTance 
Que peut oppofer Téloquence i 
Quel miracle a-c-elle â citée { 
Seroic-ce un fougueux Démoû^mc 
Suivi d*nn peuple qu'il «ntraîae. 
Flots toujours prêts à s't^teci 

. ^ 

Ami n( de la fymmêtrie , 
L'homme en recherche TagrémCAt: 
Des merveilles de l'induârie , 
Seule elle fait renchancemenL. 
A notre oreille, La mufîque 
Offre un mouvement f/mmètrique 
Des tous dont Tordre fait les Ioêx^ 
L'impre/fioa plus délicate 
De cet ordre en beaux vers nous Sâxst^ 
£c fui VeCpnt m£me a fcs droits. 

ce Mais cet art frivole & pénible , 
«EU, dit-on , méchani(]ue en foi; 
9» De plus d'un obftacle invincible « 
SI Souvent TePpric fubic la loi : 
» La cadence ou le fens vous gêne « 
9 Quelquefois U. recherche cik yaine 
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a» lym» n^c qui les ferve tous deux : 
9 la itme à çecce autre s^oppofe ; 
a» D'un auite qui ptairoit en proie 
«te choix se feroic pas heureux». 

O combien le fage eft louable ; 
QBiy s'abaiiTanc à ce détail, 
Foor rendre la fagelTe aimable. 
M'en dédaigne pas le travail/ 
I>es attcaics d^élicon parée , 
Il peut nous ramener AÂtée : 
I/homme va goûter Téquité. 
iUttff y de ta main de fa mese , 
I.*enfant boit la liqueur amere , 
Ftf qoclque douceur attiré. 

De fa contrainte rigourea(ê; 
Oij refprit femble reiferré , 
Il acquiert cette force heureufe 
Qui s'élève au plus haut degré. 
Telle y dans des canaux pre^e» 
Avec plus de force élancée , 
L*onde s*éleve dans les airs ; 
St la règle qui fembte auftere , 
• N^eft qu*un art plus certain de plaire » 
Inséparable des beaux vers. 

Au} 
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Noi| , le travail n*eft point futile. 
Quand la raifon en eft robjet : 
Qu'elle plaife en ton vers uiile^ 
Qu'elle t'en diâe le fujet ; 
Médire, polis, remanie; 
X>(.s dons du dieu de rharmonîe. 
Aucun fans peine ne fouit : 
C'cil l'encens qtt*4poUon icG^tp : 
A ce pfix il pfête fa lype., 
£t Tobilade .s'éyaAO(»i|C, 



VERS 

SUR LA MORT. 



M( 



, O $ ï » cp qui je yoîf paroître 
Un éklat fi vif & fî doux ^ 
Vous mourrez bientôt ; mais , peut-être. 
Je dois mourir plutôt que vous» 

La mort , que mon aipe .redoate . 
Peut m'artiver inceffamment. 
Vous mourrez en un jour, fans doute; 
£c moi peut-être e|i un moment. 

Gassagmbs* 
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É P I T R E 

A MADEMOISELLE SALLE, 



L, 



b £ s Amours pleurant votre abfipoce y 
loin de nous s^écoienc envolés 3 
Bûfia les voiU rappelles 
Daas le ie)our de leur nai{raoce. 
7e les vis , ces eiifanrs ailés 
Voler en foule fur la fceoe 9, 
Où , pour voir triompher leur reine ; 
Leurs étacc^ furent aJT^inblés. 
Tout avoit déferté Cychere , 
Le jour, le plus beau de vos.jour^y ' 
Où vous reçûtes de leur mère 
£t la ceinture & les atours. 
Dieux ! ()uel fut TaimaUe concours 
Des jeux qui , marchant Ait voi traces--^ 
Apprirent de vous pour toujours 
Ces pas mefurés par les Grâces » 
£c compofés par \ci Amours. 
Des Ris TeiTaim vif & folâtre 
Avoit occupé le théâtre. 
Sous les formes de mille amants j 
ViNvs 6c Tes nymphes pâtées 

Air 
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De modernes habillemencs , 
Des loges s*écoient emparées : 
Vn tas àc faids perturbateurs. 
Soulevant les flocs du parterre » 
A vous , à. vos admirateurs 
Vint auffi déclarer la guerre. 
Je vis leur parti frémifTant , 
Torcé de changer de langage « 
Vous rendre, en peflant» leurHomnuge jI 
£t jurer en appIaudifTant. 
Xeflez , fille de Terpsichoui» 
L'Amour eft las de voltiger s 
Xaidèz foupirer l'étranger , 
Brûlant de vous revoir encore ; 
jTe fais que , pour vous attirer ^ 
%c folide Anglois récompenfe 
le mérite errant que la France 
Vc fait tout au plus qu'admirer» 
Par fa généreufe induflrie 
Il veut en va|p vous rappeller : 
^ft-il rien qui doive égaler 
Xe rufifrage de fa patrie ! 

M. BEUMAiLaf 
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É P I T R E 

s. MADEMOISELLE ***, 

Actrice de la Comédie Françoife. 

^x H A s s é deux fois , c*cft trop , friponne* 
Quoique }e m'acrende à ces jeux , 
Ce nouveau caprice m*éionne > 
Je fuis indigné , furieux , 
Et cependant je te pardonne î 
Ce fonc les droits de la beauté. 
Du benêt qu'elle a maltraité 
£Ile obtient encor les hommages. 
Nous autres focs , foi-difant fagcs , 
Aînfi Tavons-nous arrêté. 
Mais ton Argus , que Dieu confonde , 
Qu'on voit fans ceffe autour de toi , 
Frémir, toufTer ,iaire fa ronde. 
Ce dragon armé contre moi , 
Qu'un rien aigrit , qu'un rien alafmc. 
Et qui n'eft prompt qu'à foupçonner , 
- Je ne lui connois point de charme 
Qui m'invite à lui pardonner. 
Permets qu'au moins je m'en amufe j 
J'ai m'en congé j c'eft mon cxcufc. 
D'aunes itoienc fe lamenuat^* 

AT 
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Te reprochant tes injuftices. 

Pour moi, de tes jolis caprices 

^e me confole en plaifaniaot. 

Dis-moi donc qu'cft-cc que demande 

Ce vieux Boftangi des Ampqrs i 

Dois-ta trembler quand il commande « 

£t lui prodiguer tes beaux jours î 

Ponne-t-on des chaînes â Flore 2 

Elle éparpille fur Tes pas 

Les rôles qui viennent d'cclore ; 

Un feul ne s'en couronne pas, 

La jeune & brillance immortelle , 

Dans les champs qu^elle a fait fleurir^ 

S'envole où le dcfir l'appelle , 

£t court fouvent après Zéphyr , 

Comme Zéphyr court après elle. 

Peux-tu recevoir dans tes bras , 

O toi , Rozïre fraîche & belle , 

Ce décrépit » ce lourd Midas , 

Que tu trouves toujours rebelle 

A l'aiguillon de tes appas? 

Qui , pour t'outrager , fe tourmente , 

Ofe unir l'hyvec au printems , 

Et Ajir ta bouche de vingt ans 

Imprime un baifer de foixante i 

Je crois voir ce cydope affreux , 

Ce forgeron attrabilaire > 

Qui de (es antres ténébreux. 
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Tout en boîtonc vient à Cythere 
Acirifter les ris & les jeux y 
De Vénus falir la ceinture | * 

£âFaroucber U volupté | 
£t fouiller le lit de verdure 
Qui ferc de trâoe à. h beauté. 
Ah ! ramené enfin fur tes traces 
le la folie & l-agrémem. 
Allons , Rozïre , au nom des Grâces | 
CbalTe-nous ce froid furveillant. 
Il t'ennuira pendant fa vie $ 
S'il t'enrichit après fa mort. 
£h' ! n*es-tu point jeune & jolie ? 
Difpofe feule de ton fort. 
Ta voix , ta voix enchantereffe , 
Dont les accents viâqrieux 
Au fond des coeurs portent Tivreffi; , 
La langueur , le trouble & les feux i 
Ta taille élégante & Ingère, 
Ton œil frippon , le don de plaire , 
Qu*à la beauté l'Amour préfère , 
Mille calens voluptueux « 
Quelques grains de libertinage , 
Tes foibleifes fc nos defîrs ; 
Crois-nioi ^ voilà ton héritage ^ 
iarlchi»-toi par iu plaifirs. 

M. DOUAT. 
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VERS 

SUR LA CRITIQUE. 

^«/£t art de déprifer, toujours fi condamnable , 
Par fes propres fuccès eft bien fouvenc trahi : 
Critiqué on ell bientôt haï , , 

Moqueur on devient méprifable. 

Le Prince Camtemxr. 

MADRIGAL 

u4 Madame la Duchejfe ds Villars. 

«OL H / c'eft en vain , parures empruntées y 
Que ViLLAHS fuit vos profanes fccourss 
Sn elle , jiélas l les Grâces font reftées : 
Que je la pUins l elle plaira toujours. 

M. DE MOMCUXI. 
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certaine linotte un jour on enleva 
Le précieux créfor qui tenoic enfermée 

Sa tendrefle avec fa couvée. 
Une perfide main avoir fait ce coup-Ii : 
C*étoit le premier fruit d'un heureux b^ménée y 

C*ctoît fa richeflc , fon bien , 
C*éroit tout. Jugez donc combien fut affligée 

Cette bonne mère , à qui rien 
N*étoit au monde entier plus cher que fa nichée. 
Son amour étoit grand , bien qu'en un petit cceur. 

Elle va conter fon malheur 
l^ans tout le voifinage ; on la plaint ; mais qn'f faire } 
ce II faut vous confoler , lui dit-on. Vos petits 
s>Sont peut-être en bon lieu » bien choyés , bien 

)>nourris. ... 
«S'ils viw)ienc feulement ^ répond la tendre mère / 
»Kh ! croyez que les dieux en auront eu pitié i 
«Croyez que de leurs jours le fil fi délie 
MN'a point fenti la main de la Parqu%cruelle* 

3»£h ! <|uand cela feroit « dit-elle , 
«Quand la main du trépas les.auroit refpeâés » 
«leur perte , pour mon coeur > en e&elle moins daft » 



«4 LE NOUVEAU TRÉSOR 
aoD'ttoe autre ils prennent leur pâture > 
»Par une autre ils font caredes. 
t>Une autre a le plaifir de les voir à. toute heure. 
»ren fuis (eule privée : il faudra que j'en meure : 
•Mais fi Ton a pour eux des foins vih , emptedes. '. • « 

»On n*en aura jamais aiTez. 
3>Cette autre ^ eft-ce une mère , attentive ^ zélée y 
«Sachant ce quHl leur faut 8c ce qui leur nuiroit I 
»>Cette main qui fous eux arrange le duvet » 
a»Par TAmour eft-clle guidée » i 

Pour ceux qui lui doivent le jour » 
Tels font les foucis d*une mcre : 
9li tendreife eft jaloufe , inquiette & fincere y 
C'eft le cbef-d'ceuvre de l'Amour. 

M. VAbbc AUBERTt 



M AD R I GAL 

A Madame de N o j » t m z. 



juL 



fes écarts KoiNtCL allie 
Vamour du vrai , le goût du bon. 
In vérité c'eft la raifon 
So\iS le nafqoe de la folie. 

H* Pi VO]tT/l|L«i( 
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É P I T A P H E 

A Mademoiselle ls CouyreuA» 

De qui l'efpric & les calepcs , 
Les grâces & les fen ciments 
La readoieqc par-rout adorable , 
Et qui n'a pas moins mérité 
Le droit à rimmorcalicé ^ 
Qu'aucuqe bérdme ou déelTe p 
Qu'avec tant de delicacefTe 
XUe a fouvcnc repréfenté : 
L'opinion éroit (i forte , 
Qu'elle devoir toujours dur^ y 
Qu'après même qu'elle fut morte , 
On xef ufa de i^eatcircef • 
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PRIERE 

A V AMOV R. 

jTjL Mou».', venge un fidèle amant 
Des trahi fons d'une infidclle : 
Fais-lui perdre quelqu*agrément 
A chaqi^e inconftance nouvelle. 
Tu ne m*ccoutes point , hélas / 
Tu fais triompher la cruelle : 
Loin d*ôter rien de fes appas , 
Chaque forfait la rend plus belle. 

VERS 

tour mettre au bas du. portrait dt ÊENSERAps» 

\^ £ bel-efprit eut trois talens divers , 
Qui trouveront l'avenir peu crédule : 
De plaifanter les grands , il ne fit point fcrapule i 

Sans qu'ils le prifTent de travers : 
Il fut vieux & galant » fans être ridicule f 
Ce s'enti^it à compofer des vers. 

Di $zinici» 
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FABLE. 

LE ROSSIGNOLE, LA FAUFETTB 
ET LE MOINEAU. 

X^iE tendre ro/fîgnol & le galant moineau , 
L*un & Tautre amoureux de la jeune fauvette 5 
Sur les branches d*un jeune ormeau , 
Lui parloient un jour d'amourette. 
le petit chantre ailé , par des airs doucereux , 
S'eflfôrçoic d'amollir le copur de cette belle : 
«Je ferai , lui dir-il , toujours tendre & fidelle 

» Si vous voulez me rendre heureux *> 
» De mes douces chanfons vous favez Tharmonie^f 
9> Elles ont mérité le fuffrage des dieux i 

3) Déformais je les facrifîe 
d)A chanter vos beautés , votre nom en tous lieux } 
9> Les échos de ces bois le rediront fant ceife , 
»£t j'aurai tant de foin de le rendre éclatant y 
»Que votre coeur fera content 
» De voir l'excès de ma tendrelTe. 
9»Et moi y dit le moineau , je vous baiferai tan; »..» 
A ces mots le procès fut jugé dans Tinftant y 
ia faveur de l'oifeau ^ui porte gorge noire « 
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On renvoya l'oifeau chantaût : • 

Voili la fin de mon hiftoire. 
Zn voîd la morale ^ & qu*il faut retenir. 
Beaucés qui cous les jours voyez , dans vos ruelles » 
Un cas d'«mancs tcanfis ne vous entretenir 
Que de leurs vains foupirs ^ de leurs peines cruelles » 

J£c d'autres fades bagatelles : 
Songez à préférer le folide au brillant. 
On fe pade fort bien de vers , de chanfonnette. 
Le ta'ent du moineau « voilà le vrai talent. 
7e fais mainte Çloris du goût de la fauvette • 
A moins qu*il ne fe trouve un tiers oifeau donnant ; 

Alors il n*pft pas étonnant 
Qnt çc demies gagne far l'étiquette. 



MADRIGAL. 



S E porte un coeur fi.lele & tendre : 
Mais à qui veut le podcsler , 
Il faut des charmes pour le prendre 9 
Se det faveurs f our le garder. 

La F a ils* 



DU PARNASS^E. 



S O N N E T. 

^^Uakd d'un tfytit Cage U tli&cer^ 
Tou)ours Tua à T^utre oa défère i 
Quand oa fe cherci»e fani a^re , 
£c qu'caTenible oo aVft poim diAratts 



Quand -on n'eur jamais de fecrec,. 
Dont on fe Coït faic un myftere ^ 
,Quaad oa -ne cherche 5)u'à fe plaire ^ 
Qjiiand cui fe quicce avec regrec : 

Quand » ptvnant plaifir à s'écrire,. 
On die plus qu*on ne penfe dire , 
£c fouvenc moins qu'on ne vpudroit s 

Qu'appetlez-Tons cela , la belle i 
Encre nous deux cela s'appelle 
S'aimer bien plus que l'on ne croie« 

Saimt-Pavi.»« 



«r/i^ 
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MADRIGAL. 



JL^A maîcrefTe du cabaret 
Se devine fans qu'on la peigne s 
Le dieu d* Amour eft fon portrait ^ 
La jeume Hébé lui fert d'enfeigne. 
Bacchus y ailis fur un tonneau , 
La prend pour la fille de TOnde : 
Même ien ne verfant que de Teau , . 
Elle a Tart d'enivrer fon monde. 

M. LE C. Dl B**». 

MADRIGAL 

A Mademoiselle oe Char ol ois» 
Peinte en habit de Cordelier. 



F.» 



BAS Ange de Chakoloxs, 
Dis-moi par quelle aventure 
Le cordon de Saint François 
Sert â Vénus de ceinture î 

M. Dl VOLTAIJLl. 
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' ' 1^.11 I .^— — ^ 

SONNET. 

1 E MIROIR. 



M. 



LU.OX11, peintre 8c pottraîc y qui donnes , qui 

reçois , 
Xt qui portes par-tout avec toi mon image , 
Qui peux tout exprimer ^ excepcé le langage ^ 
St pour être animé n'as befoin que dé voix. 

Tu peux Ceul me montrer , quand chez toi je mv 
Voii , 
Toutes mes palHons peintes fur mon vifage; 
Tu fuis d'un pas égal mon humeur & mon âge , 
Et dans leurs changements jamais ne te déçois : 

Les mains d'un artifan , au labeur obAinées , 
D'un pénible travail font , enipludeurs années f 
Vn portrait qui ne peut reffembler qu'un inlUnt. 

Mais roi « peintre brillant ^ d'un art inimitable , 
Tu fais fans nul effort un ouvrage ioconfiant , 
Qui reflcmble toujours , & n'efl jamais fcmblable. 
M, le Comte d' fi t e l a n. 



Ce fonnet a de grandes beautés > quoiqu'il tombe 
dans raffcâacion. 
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' - - ' 

IVtADRIGAL 

> 

A Madame la Marquisx 
D£ RVPÊIMÔNDE. 

^^Uano* Apollon « avec le diea de Tonde, 
Vioc autrefois habicec ces bas^Ueuz , 
l*un f^uc G. bien cacher fa crefTe blonde , 
£*aHtre fei traits ,. qu'on méconnnc les dienc t 
Mais c*eft en vain qu'abandonnant let cieiix , 
Vénut , coiAme eux » vent fe cacher an monde , 
On fa connoît au pouvoir de Tes yeux , 
"D^é que Pos vote paroicre Ruyklmomimi» 
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É P I G R A M M E. 

\J N maître ivrogne , dans la nie« 
Concre une borne fe heurta \ 
Dans rinftant fa colère émue 
A la vengeance le porta. 
Le voilà d'eftoc & de taille 
A ferrailler contre le mur : 
<x II porte une cotte-de-maille , 
Difoit-il ^ » je croîs quMl eft dur »• 
En s'efcrimant tout de plus belle ^ 
Et pan , & pan , il avançoit y 
Lorfqu'îl forcit une étincelle 
De la pierre qu'il agaçoit j 
Sa valeur en fut conftipée / 
ce Oh / oh ! ceci pafTe le jeu ; 
>» Rengainons vite notre épée , 
>» Le vïlaia porte une arme à fen. 



La jAYm. 



© 
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MADRIGAL. 



XLn' 



li^n eft plus ^ Thémîre , de ces caurs 
Tendres , conftants , incapables de feindre , 
Qui d'une ingrate épuifanc les rigueurs « 
Vivoient contents & mouroienc Tans fe plaindre» 
Les traits d*amour étoient alors à craindre ^ 
Mais aujourd'hui les feux les plus confiants 
Sont ceux qu*un jour voit naître & voit éteindre* 
HéUs / pourc^uoi fuis-je eucoc du vieux tems /. 



MADRIGAL. 



L. 



to£ foleil ici bas ne voit que vanité s 
De vices & d'erreurs tout Tunivers abonde : 
Mais aimer tendremenr une jeune beauté , 
£il la plus douce erreur des vanités du monde* 

MAIHEI.BB. 



ÉLÉGIE. 
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ÉLÉGIE 

. $VR LA DISGRACE 
Dï M. F O U Q U ET, 

Surintendant des Finances, 

£\£mplissez Pair de cris en vos grottes profondes» 

Pleurez y nymphes de Vaux , faites croître vos ondes^ 

£r que Lanqueil enflé ravage les tréfors. 

Dont les regards de Flore ont embelli ces bords. 

On ne blâmera plus vos larmes innocentes -, 

Vous pouvez donner cours à vos douleurs preÏÏantes^ 

Chacun attend de vous ce devoir généreux 3 

Les deftins font contents , Oronte eil malheureux. 

Vous l'avez vu n*a guère aux bords de vos fontaines. 
Qui , fans craindre du fort les faveurs incertaines > 
Plein d'éclat ^ plein de gloire , adoré des mortels f 
Recevoit des honneurs qu'on ne doit qu'aux autels. 
Hélas ! qu'il eft déchu de ce bonheur fuprême / 
Que vous le trouveriez différent de lui-même! 
Pou^lui les plus beaux Jours font de fécondes nuits | 
Les foucis dévoraacs « les tegcen 1 les ennuis , 
Tom. UL B 
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Hôtes infortunés ^e fa cride demeure , 

£a des goufres de maux le plongent à toute heure: 

VofU le précipice où Tont enfin jette 

hti attraits enchanteurs de la prorp^fit^. 

Dans le paîaîs des rôts cette plaînre eïi~ commune: 
On ft'/ connoîr que trop les jeux de la fortune y 
Ses trompeuf'cs f«C^eurs , Tes appas inconiUnts \ 
Mais on ne les connoît que quand il n'cil plus tem|. 
Lorfquc fur cette mer on vogue à pleines voiles , 
Qu'on croie avoir pour foi les vents & les étoiles , 
ifeft biisn mal-aifc de régler fes defîrs i 
Le plus fage s'eniort fur la foi des zéphyrs. 
Jamais un favori ne borne fa carrière : 
Il ne regarde pas ce qu^il laifTc en arrière *, 
Et tout ce vain amour des gran.ieurs & du bruit, 
î^c le fauroit quitter qu'après l'avoir détruit. 
Tant d'exemples fameux que Thiftoire en raconte « 
Ne fuâîfoicnt-ils pas , fans la perte d'Orontc \ 

Ah / il ce faux éclat n'eût pas fait fes pîaifîrs', 
â le féjour de Vaux eût borné fes dcfirs , 
Qu'il pouvoir doucement l'aiffcr couler fon âge / 
Vous n'avez pas chez vous ce brillant équipage , 
Cette foule de gens qui s'en vont chaque jour 
Saluer â longs flots le folcil de la cour ; 
^lais la faveur du ciel vous donne en récompcnfe > 
Pu rej>os ^ du loiiif , dt roxnbie &' dû iileace^ 
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Un tranquille foramcil , d'innocents cntrctîci» j 
Et jamais à la cour on ne trouve ces biens. 

Mais quirtons cespenfers » Orpnre vçus appelle; 
Vous donc il a rendu la demeure & belles 
Nymphes , qui lui devez vos plus charmants appj^s» 
Si le long de vos bords LOUIS porte Tes pas y 
Tâchez de Tadoucir , fléchificz Ton courage ; 
Il aime fes. fu^etJ , il eH )aile , il eO, fage^ 
Du titre de clément rendez- le ambitieux. 
Cefl par-U que les rois Conc fetphlables aux dieur. 
Du magnanime H £ N R. I qu*il contemple la vie4 
Dès qu'il put Ci venger, il en perdit Tcnvie. 
Infpirez à LOUIS cette même douceur: / 
La plus belle viâoire eft de vaincre Ton cœur 1 
Oronce eft à préfent un obj^t de clémence ^ > 
S^il a cru les confcils d'une aveugle puiiTance, 
Il éft ziTcz puni par Cça Çprc rigoureux y 
£t c'cii être innocent que d*écre malheureux. 

Ia FOVTAXNt* 



Cette tic^c cfk un chef-d'çeuvre de pocfic, de 
fen ciment èc d'éloquence : M . Fou^uei , du fond 
de fapjifon . inlpiioit à la Font4inc des vers fu- 
blimcs , taiiis v^u'il n'infpiroit pas même la pirié 
à Tes amis Cette leçon cil bien trappaute pour )es 
gra i-is , 6c bu'n giotioufe pour les lettres- 

M de MarmônrcI prétend que les plus beaux 
ttasu de cette élégie font auûi bien exprimés dan* 

Bij 
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^-c- 

PORTRAIT 

De Madame la Duchesse 
DE LA FJLLIERE. 



È' 



I T I. E femme fans jaloufîe , 
ïc belle fans coquetterie , 
Bien juger fans beaucoup favoir ^ 
tt bien parler fans le vouloir > 
Ni hautaine , ni familière , 
£xempte d'inégalité , 
C'eft le portrait de la Vallieili , 
n n*eil ni £ni ni flatté. 

M. DE VOLTAIE.E. 



la première élégie du troifieme livre des Triftes » 
mais qu'ils n'y font pas auffi touchants : Poétique , 
tom. II , page 511. Il croit aue la raifon de cette 
différence vient de ce qu'Ovine parloit pour lui , 
& que la Fontaine parloit pour un autre -, c'eft que 
tous les vers de la Fontaine partoient du ccrur y (c 
1|U*Ovide n'écoutoit que fon efprit. 
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SONNET. 

PEINTURE DE LA COUR. 

)i3£it>TiiL le rouverain 9 ou fe donner ua maître^y 
Dépendre abfolumenc des volontés d*aatrui , 
Demeurer en des lieux où l'on ne voudi^k être 9 
Pour un peu de plaifir , fouâTrir beaucoup d*ennui } 

Ne témoigner jamais ce qu'en Ton caur on penfe } 
Suivre les favoris , fans pourtant les aimer: 
-S*appauvrir en eâFet , s'enrichir d'efpérance j 
Louer tout ce qu'on voit , mais ne rien cflimer : 

,- . ^ 

Sntretenir un grand d'un difcours qui le flatte ; 
Rire de voir un chien careiTer une chatte^ 
Manger toujours fort tard , changer la nuit en jour} 

• '^ 

N'avoir pas, un ami y bien que chacun on baife s 
ttrc toujours debout fie jamais à fon aife , 
Faic voie en abrégé comme on vie à U cour* 

' Saxmt-Mailtxn. 
B iij 
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M A P R I G A L. 

\ /' U' o » puilTc oublier ce qu'on aime ^ 
ït qu'un fatal cloigncmcnt 
-Ebraale le coeui d*ua amaat , 
• Non cela n< fc feue , f'w )uj^e par raoininjaes 
Je foige à mon iris Ht la nuit & le {oue « 
Je foupirc après foa retour , 
Et je coanois bica que Tabûncfi 
Eft un prétexte à l'incoiftance 
Plutôt qu'un remède à Tamour. 

La Failb. 



VERS 

Pour mettre au bas du portrait df M^^* 

Sif E tous les cœurs 9c du fîen la maîtrcife , 
-lUe allume des feux qui lui Tout inconnus t 
Pc Diane e'cA la prêcte^Tc , 
OftOlaac Cow les craies dç Viaus. 

fC. I>1 VOLTAIRl* 

i 
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ODE 

SUR LE LUTH D'JNACREON. 

- £/ A T I G u £ des chants héroïques , ^ 

J'avois obtenu d'Apo^Uon , 
Pour des airs tendres & badiiques , 
Le luth badin d*Anacréoa. 



Je me délafTois de mcf 7eiUe$ , 
Zt fofois cji^aoter av iiafard » 
Tantôt le fruit joyeux des treilles , 
Tantôt le prix d*àn doux regard. 

Feint déferteur de la fagelTe » 
7e tirois des fpQs û charmants , 
Qu'on m*eût cru dans !a double ivrefie 
£c des buveurs (c des amants. 

Mais avec TA mou r en colece 
A liies regards s*o^>'ic Bacchus : 
9> Nous voulons un tribut (Incere i 
» Aime de bpis , on ne f hg^n^e ^lu>« 
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» CcfTc , dans tes faux badinages , 
9> De faire briller nos appas : 
3> Tes chann.pour nous font des oatragei» 
» Dès que ton coeur ne les fent pas s». 

4t 

Us ni*arrachent , â ces paroles , 
Le luch , qu'ils crojPoienc profané. 
Bacchus fuit y A^nour tu t'envoles : 
Ils m*ont tous deux abandonné. 

Adieu » luth , qu*à force de feindre > 
Mon cœur trouvoit déjà trop doux. 
Qui ne veut rien fencir , doit craindre 
' De badiner même avec vous. 

La m o t h e. 



É P I G R A M M Ë. 

jTjX. AbillehU fable en hiftoire , 
£t , caufant toujours de mémoire , 
Propos fur propos enfiler , 
Vous croirez que ce caraâere 
£fl facilité de parler; 
C*eft impui0ance de fe taire. 

7, B, RousJiAV. 
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S O N N E T. 

L' ILLUSION. 



l 



£ flactoîs mes ennuis dans les bras du fommefl ,' 
Quand l'adorable Iris m'apparutxouce nue ^ 
Comparable , en Ton ceinr délicat & vermeil , 
A celle qui du jour annonce la venue. 



Jamais plaifir au mien ne put être pareil , 
Et }amais paiGon ne fui mieux reconnue > • 
Puisque )e TembraiTois , & que ^ fans mon réveil f' 
3'étois prêt à forcer toute fa retenue. 



Ici je vous appelle à mon foulagement , 
Aftres qui préfîdez au bonheur d'un amant y 
£t je t*invoque aufli , doux père du menfonge ; 

Faites y fi vous pouvez me donner du feçoors y 
Que je voie en effet ce que je vis en fonge » 
4>u faites pour le moins que je dorme toujours. 

CHByB.lAU. 
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MADRIGAL. 

jLm Ans TtHiivcrs tour aîmc , towt dcdre , 
Da centre amour roui peinr la volupté. 
Si le papillon vole avec légèreté , 

Un aurce papilloa Tatrire ; 
les fleurs , CQ s^gicanc , fembLcnt Ce careffer: 
Le lierre i l*Q'^jaAc^u Vunic pour reinbraCr ; 
les oife^iux font charmés de pouvoir fe répondiv, 
£c le doux murmure des eaux 
£fl caufé' par pluiîgurs rûifeaux 
Qui Çc chcircbcAC pour Te coofoodce. 

M. FAVAUff. 



CHANSON. 



F, 



A a V n B hermire , |e veux c*en croire » 
Cell un grand bien 
^ n*aToir rien , de ae de^rcr rien : 
Mais délirer du vin , d'en avoir 6c d'en boitt> 
€*eft 9 c« oc icipblç 9 UD plui grtnd bien. 
Du mi» Y. 
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RONDEAU 

Sur tÂbhé p s B'o'i s ' RoÉsàté 

V-/ OiWf d»im frôé bitti- «fine,- 

Er revécu a^un doyeiiat 

Qui lui I apporte de quoi- Frire ^ 

Frcre R«E n é 'devient MciÏÏrc ,• 

£t vie comme^ un décermiiif.' 

Un prélat riclx & fortune y. 
Sous un bonnet enluminé , 
£a cil y sM le fxut ainli dire « 
' Cocjffc. 

Ce n*c{k pas que frère R E n i 
I/avcun mérite foie orné , 
Qu'il (bit favaiit , qu'il £iche écrire % 
Hi qu'il dife !e mot pour rire , 
Mais c'eft^ feulement qu'il ell né 
Cocffé. 

MALtlVXLtl. 

Ce rondeau eft un chef d'ctuvre i il a la beauté que 
Ton fouhaicc dan& ces forces de pièces , qui eit que 
le mot répète foie pris en crois fcns lii^rens. L'abbé 
de Bois Kobw-rt , contre lequel i) fut tait ^ jo'»iflbit 
du plus giànd crédit «upcèt éarcnàiuài dei^cbcUeu. 



I^" LE NOUVEAU TRÉSOR 



MAD R I G AL. 



H é M i «. E , au gré de mes dcfîr* 
J*ai cru vous voir abandonnée , 
J'ai cru m'cnivrer des plaifirs 
De la nuit qui fuit l'hyménéc i 
Mais à mon réveil j'ai connu 
Que je m*étois entretenu 
D'illufions & de menfonges. 
Que j'aurai de .félicités i 
S*il cft vrai , ce qu'on dit des fonges , 
Qu'ils promettent des vérités / 

F E K n A N D. 



É P I G R A M M E. 

JtL: N vain tu fais le petit-maître , 
Tu n'as pas ce qu'il faut pour l'être j 
L'tmour-propre t'aveugle en vain : 
Sois modefte , rends-toi juftice : 
Quand on a les traits de Vulcain ^ 
. Coic-oa &'9mcs coauoc NaxciiTe i 

EPITRB 
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l I ■ I ) 

É P I T R E 

^ UNE INCONSTANTE. 



PATOIS prévu votre înconftancci 
Vous /criez mourir Céladon ,• 
Mais je vous avertis (l*avance 
-Que je n*ai pas ainfî le don 
D'immoler ma frêle exigence 
A la gloire d'un beau renom. 

Uaftre qui luir à ma nai (Tance ^ 
Soumit mon être à. la puiiTance 
De deux tyTzns pis qu'un démon i 
Tous deux ayant par excellence 
Une charmante déraifon : 
Si vous n'en (avez pas le nom « 
i.'un e(k l'Amour , l'autre Apollon* 

On peut m'aimer en afllucance } 
Car je n'ai point le faux jargon 
D'un petit-maître de finance ^ 
Ni la langueur de Coridon , 
Ni d'un marquis l'impertinence p 
Ni les aîles d'un papillon* 

Tom. 111, C 
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ÉPITAPHE 

De M. Il Marquis 
V E C R É Q U T. 

JuTA % le dieu des cotnbacs à VhonncvaiaaoïûÊE, 
Dans le milieu de fa carrière , 
CuiQUi, donc on a cane parle, 
CKiç^ui n'eft qu'un peu. de pouiSeR^ 

S'il eue encore vécu , que de fairs éclaxaxus 
Auroienc enrichi nos hilloirss ! 
Mais , au lieu de compter Tes ant , 
La Parque a compté Tes vi^oirec. 
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VERS 

AU R O I, 

.d raccajîon de U paix de xjfti 



& 



}€XotTKtr9 SIRE y foaffirez qu'un citoyen fîdete^ 
Qoi ÊBt de l^art des vers Ces uniques emplois > 
S*ab«idonnant fans ctainte aux fougues de fon xdc^' 
Svl^pies à Tocre trâne ofe élever fà yoix* 

le même Jour que vous , Smc » j^ai pris naifTance»' 
Tai va par deux fois naîcre & mourir treize hyyers i 
le £brc^ d*un bras d*airain , a plongé mon enfance 
Pans un abîme de revêts. 

Ihins un cercle de maux j^aî vn languir mon être. 
SniE , )e fuis obfcur *, Taftre qui m*a fait naître 
ITa point infcrit mon nom aux faftes des honneurs : 
Mais par ta nobleffe de t'arae y 
Mais par Tamour qui pour mon roi m*enflâme« 
li le difpucerois i vos plus grands fetgoeurs. 

C ii) 
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Du raatcrè des deHins la prudente fageiTê , 
]^ me privant de tout , m'apprit à me borner. 

Souvent je vois avec trifteiTe 
Que le fort contre moi fe plaît à s*acharner. 
Mais , quand le ciel fur vous répand quelqu'avantage. 

Au monde entier quand vous donnez la paix^ 
Quand )e vois tous les cœurs heureux par vos bien- 
faits » 
5x1.1 9 je fuis content « & l'ai tout en partage* 



ENVOI 

Des ver^ précédents à Madame la, 
Marquife de Pompadour. 



D^ 



^U dieu du Pinde un feune nourtifloa « 
Bon citoyen/ fujet fort ncince , 
De tout fon cœur aimant fon prince » 
Voudroit lui préfenter des vers de fa façon, 
pénétrer jufqu'à lui n*eft pas chofe facile^ 
Ce n*eft pas que mon roi fe plaife à fe cacher i 
Je fais qu'à fes fujets fa bienfaifance utile 
De fon trône aifément permet de s*approcher i 
^ais moi , comment percer la foule qui Taâic^ t 
Parmi ces princes iî puilTants } 
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Simple fujei, commeuc pourrai-je 
7urqu*i Tes pieds porter mon grain d'enceas)^ 
O vous , donc la main généreufe , 
Sur les talents & fur les malheureux , 
Aime à répandre une lumière heureufe , 
Daignez au roi faire agréer mes vccux^ 
Offi:ez-lui de mon coeur cette image imparfaite : 
Vous , dont Tame fenfîble égale les beautés « 
Procégez-moi : malheureux & poëce, 
J*ai double droit i vos bontés. 



MADRIGAL. 

' V Ou $ me voyez , tendre fougère , 
Avec mon berger , chaque jour , 
Mourir dans les bras de l'Amour* 
Ah ! cachez bien ce doux myftere ; 
Mais Bacchus fait tant d'indifcrets , 
Que (i Ton vous changeoit en verre , 
Hélas ! fur ces plaifîrs fecrets 
Vous ne pourriez jamais vous taire. 



C iv 
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CHANSON. 



•U^ 



' N çercain £yéqae a reprit 

Et puni ma ieunelTe: 
Mais le Roi uès-chrécien a pria 

Le foiû de xsa vicillciTc i 
L'hiftoire o*en fiairoic pas , 

En deux mots je Tacheve i 
ta cro^e ia*avoit mis i bas , 

le {cepue me releye. 

M..Pt]Loir. 



MADRIGAL. 

^^Uand \e sévis celle que tant ^*aimai p 
Peu s*en fallut que mon feu rallumé , 
N'en fît le charme en mon ame renaître^ 
Xc que mon cceur, autrefois Ton captif « 
, Ne relTemblâc Tefclave fugitif « 
A qui le foie fait rencontrer Ton maître. 

BlILTAUlT* 



^ 
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ODE 

A NA CRÉONT IQ.UE. 

jtsL Thémîrc ne doic-on pas , 
Sans héfîcer , donner la pomme l 
De Ton fcxe elle a les appas, 
£c les yercus d*un galant homme. 

Sans vouloir plaire , elle en plaît mieux ^ 
It n'cft coquette ni farouche 5 
Les grâces brillent dans fcs yeux , 
£t la vérité fur fa bouche» 

Son cœur fenfîble i ra>nitié 
Ift incapable de foibleflc : ,-' 

Le nom d'amour lui faic pitié y 
Mais fans ofFenfer fa fagede. 

Cette louange cft un encens 
Qne l'on eft forcé de lui rendre ; 
Mais elle aime mieux en tout cems 
la mériter que de Tentendre. 

Mx' r^Wç Ph Lattaighaïit. 

Ct 
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MADRIGAL. 

JCt N vain la bEîllante Aurore 
S*éleve d*un vol léger , 
Si )e ne vois mon berger. 
Je crois qu*il eft nuit encore -y 
C'cft Taftrc de mon amour : 
Lorfquc ce berger fommcille , 
Le folcil a fait fon tour , 
Et le moment qu'il s'éveille 
Eft pour moi le point du jour. 

Madame la Comtejfe de B * * ** 



MADRIGAL. 

\J^ Dieux l que mon Iris eft belle , 
£c que je Taime tendrement 1 
Je meurs de douleur , abfenc d'elle , 
Et 4^ f lai^r en la voyant. 
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A MADAME 

DE FRANCE, 

JSn lui pré f entant une ode adreffie au ROI 
fur fa convalefcence. 



p. 



RiMxERE Princefïè du momie ^ 
Fille d*un Monarque adoré, 
Oh ! que je vais êcre honoré 
Si votre boacé me féconde ! 
J'apporte mon tribut d'encens 
Aux pieds de votre augufte père \ 
£t comme les moindres préfents 
Ne font jamais indifFérents , 
Quand la main qui les offre eft chère ; 
De la votre , pour ce tribut y 
Léger fi jamais il en fut y 
J*ofe implorer le miniilete j 
Si je l'obtiens j'irai m'aifeoic 
Près des Racans & des Horaces , 
Et je croirai bien les valoir. ^ 
Préfenté de la main des Grâces, 
Oji ne peut manquer d'en avoir. 

M. Pi KO M* 

Cv} 
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MADRIGAL. 

JlLTi.1 TAmout quelqoefois |e defire. 
Non pour régner fur la terre & les cieuz » 
Car je ne veux régner que fur Thémire , . 
Seule elle vaut les mortels & les dieux; 
Non pour avoir fon bandeau fur les yeur» 
Car de tout point Thémire m^eft fidelle > 
Non pour jouir d*une vie imnlortelle , 
Car à Tes jours furvivre je ne veux ; 
Mais feulement pour épuifer fur elle y 
Du dieu d*Âmonr & les traits & les feux. 

F E & K A N D. 



Ce madrigal eft une imitation fore ingénieufe 
de celui de Maiot ^ qui commence par ce vers : 

Être Phœhus quelquefois je dejirei 

Ce cette imitation eft plus fine que Toriginal. 



iS^ef^ 
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É P I T R E 

A M. LE Marquis 



DE THERMES, 



T/ 



A NT qu'ici de concert Bacchus avec Pomone 
Fourniront aux plaiilrs que la campagne donne » 
£pris d*un doux repos qu*on ignore à la cour y 
Makqvis , n*efpere pas de me voir de recour y 
Que lorfque les frimats 9 enfants de la froidure f 
Reviendront en Novembre engourdir la nature. 

Loin de mes envieux & du bruit de Paris ^ 
Dans mamaifon d*AuteuiI « |e dors , je bois , )e tis ; 
Tantôt j'écris en vers , tantôt j'écris en profe \ 
là , fans ambition , contemplant toute chofe , 
Sans dettes , fans procès , fans femme , fans enfants » 
Rien ne fauroit troubler les plaiûrs que j'y prends* 

One Oamis dans Ton parc enrichi de ilatuei « 
Regarde avec mépris mes poires , mes laitues \ 
Que tout bouffi d'orgueil de Ton nouvel emploi , 
Ce tMÇk courtiCan y taauk honneur & uns fol » ' 
fcogtaiflàmt 4 l'abri 4u Jixm facré 4u prince i^. 
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FafTe pleuvoir chez lui tour i*or d*une ptovlnce i 
Que le marbre & l'azur brillent dans fon palais j 
Qa*il fe voye obéi d'un monde de valets y 
Qu'avec luxe en tout tems fa table foie fervie : 
Son bonheur prétendu ne me fait point envie. 

Le calme aux yeux riants , qm règne en ma maifon. 
Montre adez que mon caur , fournis à la raifon , 
Aime à fe contenir dans de juftes limites , 
£t ne va point former de defirs illicites. 
Par-là des foins cuifants les traits font imouffhs , 
£t leurs noirs efcadrons loin de moi repouifés } 
Ainiî , ni les remords , ni les fâcheufes craintes 
Kc me font point fentir leurs cruelles atteintes j 
Ni du luxe eâFronté les féduifancs appas , 
Ni l'âpre foif de Tor ne me tourmentent pas. 
L'on ne voit pas non plus la hideufc lézine , 
De fou écique foufRe infeâer ma cuSiîne > 
£t m'infpirant toujours d'êcre plus ménager^ 
Avec fes doigts crochus m*arracher le manger. 
Car , MARQ.UIS, ne crois pas que je refte au village 
Pour pouvoir fans témoins épargner davantage : . 
7e veux avec honneur me fervir de mon bien ; 
•Oui y pour me contenter , je n'épargnerai rien. 

• Ce n'eft pas 'toutefois, d'une humeur financière y 
Que |-*aille dépeupler & fotèi U rivière y 
Q'orcoUni délicats me gorger les hy vert , 
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On donner cent écus d'un licron de poids verds» 
Chacun , félon fon bien , doit régler fa dépenfc : 
C*cft-là furcout , c*cft-là qu'éclate la prudence. 
Tu ce vois de grands biens, fais grand*chere & graad 

feu j 
Itfals , fî tu n'en a pas , contenré-toi de peu : 
Sois fiinple en tes habits , & fois frugal à table 5 
Cette fufte mcfure eft d'autant plus louable , 
Qu*il eft en toute choCe an doux tempérament 
Que le plus ou le moins détruit également. 
• 
Vwït moi , grâce à LOUIS , dont les mains biea- 

faifantes , 
Tous les ans , fans manquer , viennent gro(TIi mes 

rentes , 
Je brave la mifere , 8c la craindrors en vain : 
3fe dépenfc aujourd'hui ce qui revient demain 5 
Employant fagewent ce que le ciel m'envoie , 
3c rccuwille les fruits d'uae innocente joie ; 
le fâchant me livrer à des plaiilrs permis y 
Ma. table quelquefois régale mes amis. 
C'ell ce que ne fait point , dans fa manie étrange , 
Ce baron pâle & fec , qui fe plaiht ce qa'il mange : 
Faute du ncccITaire , on le verroit mourir ^ 
Si Ci fille , pour vivre » Ôc pour le fecourir , 
Ne faiCoit prudemment de fréquentes faignées 
A cet or que , fans tifque , elle prend à poignées* 
Vum^ en eu û grand , ^ue des vols qu'elle a faiv > 
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Ctt or ne femble point recevoir de déchets ; 
l'aveugle cependant , pairmi ces biens immenfes , 
Dans la peur de manquer^ foufFre d'aiiteufes cranles. 
Puifque Cérès remplit chaque été Tes greniers. 
Qu'un payeur deux fois l'an lui compte fes deniers y 
Qu'a-t-il à redouter d'une rente aifuréeî 
Ne peut-il étancher fa Toif démefurée ? 
Cet argent pour lequel il craint tout aajourd'hui , 
Durât-il encor moins , durera plus que lui'. 

(c Mais quoi , dira d'abord quelqu'autre vieux 

y* avare , 
9> Savons-nous les malheurs que le ciel nous préparc? 
9) Sur Tes gardes toujours l'homme doit fe tenir, 
« Et prévoir avec foin ce qui peut avenir : 
3) Ah ! Cl dix ans entiers la goutte vous alite : 
3>Nous fuyons les procès , (î Ton vous en fufcîtc: 
9) Si le feu par malheur fe prend â nos maifons ; 
v> S'il nous faut elTuyer de mauvaifes faifons ; 
9> Dans ces prelTants be foins que devenir 3 que 

3) faire > 
v> Aller chez l'ufurier expofer fa mifere , 
nSouffrir tous les travers d'un naturel [quinteux , 
»> Et s'appauvrir enfin par àct emprunts honteux ? 
9> Moi que j'allaffe ainfi dilfiper mes richeffes ! 
» Laiflbns faire aux M * ♦ * de pareilles bafTcflês. 
9) Eh ! que diroient de moi de pâles héritiers , 
99Me voyant enf loucir inufons,€hjUDps, fiefs entiers ? 
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in Ma mort ne leur Iaiâ*anc qu'un bien tiifte & mo* 

» dique , 
^ Bien loin <le m*élever un ]Combeau magnifique , 
a» Où Taiiain pue cranfmeccre à la poftértté , 
93 £n termes faftueux y mes foins & ma bonté ^ 
33 A peine ils marqueroient ma tombe vers la porte ^ 
» £t m'y feroient porter fans convoi )> . . . . Mata 

qu'importe 
Qu'on vous enfevelilTe ou plo| près ou plus loin? . 
Vous qui n'avez de vous maintenant aucun foin , 
ypus craignez , quand la mon aura f$u tous ûis* 



Qu'on ne refpeâe pas votre inutile cendre i 
Songez plutôt, bon homme 9 i )ouir de vos biens.** 
es Non , non , l'ambition d'enrichir tous les mient | 
a> £ft le noble aiguillon qui plus que tout me preflè; 
» Courage « me dit»elle , accumulons fans ceiTe • • f 
9> Car quel fecret plaifir ne teflentons-nous paf « 
s» A voir de jour en jour croître un ras de ducat» $ 
» Puifque c'eft à ce poids , dans le fiede où noii« 

» fommes , 
9» Qu'à la cour, à la ville, on pefe tous les homme*») 

Il cft vrai que l'en voit des efprits oppoflEs , 
Qui , par un faux honneur follement abuO^s « 
Mangent tout , donnent roue à qui veut bien les 

fuîyre , 
âonune s'ils n'avoient^lus que quelques jours à vivre | 
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Mais qu*y faire? ici bas chacun fuit fon peachant ^ 

Le mieux ell d'épargner. £li-ce un crime iî gcand ? 

Quand , à force de foÎAS , de cravauz & de peiae , 

On Ce voit de louis une cafïccte pleine ; 

Sachant ce que ce bien a coûcé d^amalTer , 

^i fau droit être fot pour Taller dépenfer j 

Car» pour peu qu'on Teaume , adieu toute U 

fomme^ 
Z.*axfeiit s'en va bieatôt» fans favoic quand , xd 

comme. 
i%tntî , ^uand d'un tonncaji le flanc eft eAtr*Qtiyex^» 
le vin ^ qu'on y gardoit , coule , fiftc & fc perd. 

Mais , fi youf 11*7 totachez , ivire infariable y 
<2a*a pour vous ce créfor d'utile & d'agréable * 
Apprenez que l'argent eft fair pour en |oiûr , 
Et non pas pour aller , en tremblant 9 l'enfouir ; 
Qu'il nous fert i parer les traits de la mifere i 
Qu'on doit en acheter au )i)oins le nécelTaire : 
Mais un avare eft fourd i on a beau le prêcher , 
le mépris du public ne faurôit le toucher. 
<c On me iifflc , dit-il : bon ! comptant mes piftotes » 
» Je m'applaudis chex moi de ces contes frivoles. 

Quoi donc ! l'homme peut-il, de foi-même ennemi» 
Pour quelque peu de bien ne vivre qu'à demi j 
Souffrir le chaud , le froid , altérer fa nacurc ^ 
Par d'éternels foupçons fe donner la torture 9 



DU PARNASSE. Jf 

Redoater à la fois le roi , rembrafement > 
Si le bien avec foi traîne cane de tourment , 
Xatmc mieux à |amais me voir vivre à Biccrre. 
Fouc vous, mes héritiers , qui que vous puisiez être* ^ 
Keveux , coudas, parents^ je vous Tannonce att 

moins , 
Je ae fuk potus d'humeur à prendre tant de foins ^ 
Car enfiit ^e fuis rieux -y bientôt d'un coup funefte 
£a Paj:(\ue va couper la trame qui me refte s 
Minû « prcc à fubtr cette commune loi ^ 
Ijoca de vivre pour vous , )e veux fooget à moi f 
Ke faire des tréfors dont Pluton fe contente > 
Se qw- puident fléchir Eaque & Rhadamanre. 
Il me feroic beau voir , fans meubles , fans habits p 
Meaourttr criilement d*oignons & de pain bis ;» - 
Fpuilànt encor plus loin ma forte comptaifance ,. 
Vous rendre , four par jour , cotnpre de ma dépenfè. 
Afin qu'après ma mort j au gré de vos defirs , 
Tous pui/iîez vous plonger dans de honteux plaiiirs. 
In vous laiflant nos biens, nous fommes rcrponfable» 
Des malheurs dont Texcès peut vous rendre cou- 
pables. 
Souvent le trop de bieû nous eft pernicieux , 
X.'abondance a rendu les hommes vicieux j 
la molîefle ,- fà fcrur , nuit & jour les amorce ; 
la médiocrité nous rend fages par force. 
Tajt qu'Arbas ne fe vit qu'un fimple revenu , 
Ce fut un magiilrat vig^ilaac , retenu » 
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Ami de Téquicé , excirpateur du vice ; 

Xe bandeau fur les yeux il rendit la {uftice. 

Mais depuis qu'héritier d'un fermier général » 

Il nage dans les biens ^ amailes bien pu mal y 

Abandonnant le foin de fes propres affaires , 

Il s*eft initié dans de nouveaux myAeres i 

Il joue avec fureur , il boit avec excès : 

S'agit-il de juger quelqu*important procès ; 

L'intérêt ou Tamour , dans la moindre fentence ^ 

Par des poids altérés font pencket la balance. 

Or donc , contentez- vous du peu de bien que )*ai} 

le voici tel qu'il eft ^ je vous le laiflerai. 

Entraîné pat mon aftre au bord de THipocrene , 

£t forcé dès quinze ^s d*y boire à taife pleine f ' 

7e préférai Tétudc au plaifîr d*ama(Ier ; 

Ayant ainfi vécu > que puis-je vous laifTer s 

les zélés courtifans des filles de mémoire 

Ne fongent qu*â goûter les plaifirs de la gloire ; 

ït par un vers nombreux , neuf & non répété , 

Qu'à fe faire une route à l'immortalité. 

leurs efprits élevés au-deiTus de la terre , 

Ne vont point s'abaiiTer aux faux biens qu'elle «i^ 

ferre -, 
Toujours aiguillonnés du defir de l'honneur , 
Sur rcfpoir d'un beau nom ils fondent leur bonheur. 
Un peu de laurier vcrd donc Phoebus les couronna» 
Eft tout ce qu'au ParnalTc on promet fie Ton donne. 
Si , loin d'être attirés par les chaftes douceurs 
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Que répand à longs craies la croupe des neuf foeuri^ 
Un poète, aaiiné'd*ua gain lâche & fordide, 
>I*avoit, dans Tes chanfons, que Tincérétpour guider 
Biencôc au bruit aigu de Tes Tons difcordants > 
Pégase effarouché prendroic le mors aux dents. 
les mufes en courroux ^ le repoufTanc loin d'elles » 
Lui défendroienc Tabord de leurs eaux immorceiles. 
£c peur-être à jamais lui glaceroient la voix. 
dDe plus nobUs motifs font rêver dans les bois. 
Ouî^ Makc^uis, pour produire un immortel ouvrage» 
Jl faut dans fes defirs qu'un pofe'te foir fage. 
la fagefle eft la fource & l'amc des beaux vers ; 
On Phumc avec l'air pur de ces bois toujours verds. 
Content de peu , c*eft-là qu*on apprend à bien vivre i 
Qu'on fuit ce qu'on doit fuir , qu'on fuit ce qu'on 

doic fuivre ; 
It , fans fe courmenter fur l'aveugle avenir , 
C'cft là qu'on prend le cems du biais qu'il veuc venir. 
Mais il fauc l'avouer , tous les hommes efdaves » 
Ne font pas plutôt nés qu'ils forgent leurs entraves* 
£a vain nous nous vantons , dans nos rauques écrits > 
A l'abri du favoir d'affranchir nos efprits ; 
Cet amour pour les vers qui nous lie 4 l'étude , 
Pour un joug glorieux , n'eft pas un joug moins rude$ 
C'eft une paflîon qui , naifTant au berceau , 
S'accrok de jour en jour ^ & nous fuit au tombeau* 
Pour nous en délivrer y il n'ed point de remède } 
L'imporcua Apollon nuîc Qc jour nous obfedct 
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Sans égard pour le tems , faus refpeû pour le lîeày 

Il nous faut Qbéir aux fureurs de ce die a» 

Triftc condition que celle d*un poëce ! 

Il eft efclavc né de fa verve indifcrcccc. 

ïn vain , pendant au croc & lyre &c violon^ 

yavois long- rems promis de quitter Apollon : 

y Y reviens : c*efl TeiFet d*un afceadant bizarre i 

ta cela le poëte eft femblable à Tavare ; 

£n vain l'un nous promet d'abandonner Phad>io p 

Et l'autre jure en vain qu'il n'amalTcra plus. 

DESPS.éAUX. 

Cette épître n'efl pas dans les oeuvres dec«t illuftir 
'^oece. On fcntàifêmenc que Boileaun*croît plus jeune 
lorfqu'il la 6t y mais on le rccrouve fouvenc C^ek 
,ia manière afïbiblie , mais c*eil toujours fa manieic 



ÉPIGRAMME. 

^ £an ^ qui dans ce tombeau repofe entre les mous» 
Prenant de toutes mains , amalfa des tréfors , 
Plus qu'il n'en efpéroit de fa bonne fortune i 
Il pofTéda beaujcoup , mais il ne donna rien i 
£c n'éioit qu'il avoit une femme commune , 
Jamais homme vivant n'eût eu part à fon bien. 

M A Y N A R. D. 

Cette épigramme efl une imitation de répigramme 
dc^artial , pr^dia j'oLus haoes , liv. y 9 v. 73» 
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LE MÉRITE PERSONNEL. 
ODE 

A ROUSSEAU, 



' N ne fc choidc point fon pcre ; 
Par un reproche populaire 
Le fage n*eft poinc abaccu. 
Oui : quoique le vulgaire en penfe, 
Rousseau , la plus vile tiailTance 
Donne du luflre d la vercu. 



N'envions que l'humble fageilè ; 
Seule elle fait notre noblefTe > 
Le vice , notre indignité ^ 
Par-lâ fe didinguent les hommes \ 
£c que fait à ce que nous fommes 
Ce que nos pères ont été ? 



Que j'aime à voir le fage Horace « 
Satisfait , content de fa race , 
Quoique du rang àni afiianchis l 
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Mais je ne vois qu^avec colère 
Ce fils cremblaac au nom d'un père 
Qui n*a de tache i^ue ce £ls. 



Le fang s'altère & fe répare i 
Aia(i Caftor , né de Tyndare , 
^t place entre les immortels : 
Ainfi le hideux Poliphême > 
Fils indigne d'un dieu qui l'aime ^ 
N'a pu partager Tes autels. 



Connois-ta ce flatteur perfide > 
Cette amc jaloufe , où réfîde 
La calomnie au ris malin ; 
Ce ctf ur , dont la timide audace » 
£n fecret fur ceux qu'il embraiTe , 
Cherche à diftiller Ton venin ? 

.^ 

Lui , dont les larcins marocîques , 
Craints des leâeurs les plus cyniques , 
Ont mis tant d'horreurs fous nos yeux; 
Cet infâme , ce (barbe inHgne , 
Pour moi n'eft qu'un efclave indigne» 
Fut-il forci du fang des dieuz« 

3^ 



Mais 
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Mais nous , que d'un peu de génie 
Doua le dieu de -i'iiarmonxe , 
NavililTons poîac ce beau feu« 
£c n'arrachons à notre mufe 
Rien donc le remords nous accufe > 
£c nous interdife Taveu. , 



Rousseau , fois fîdele , fîncere ; ^ 
Poup coi Teul cricique févere , 
Ami zélé des bons écrits \ 
Tu vas , pour la race fucure , 
Ennoblir ta famille obfcure , 
£c. je fuis ton frère à ce prix. 

M. rlB LA Mothb; 



MADRIGAL 

A une Muficienne j le jour de Saint-Louis. 



^U faine roi que la France honore ^ 
Vous auriez embelli le règne glorieux } 
Au CoTi de votre voix il defcendroic des cieux s 
Vous écoutant , il s'y croiroic encore. 

M. KELOMGUS PS LA LOUVTIEB.B. 

Tçm.UL D 
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A N S O N. 



AuT u. être tant volage ? 
Ai-)e dit au doux plaifîr. 
Tu. nous fuis , las ! quel dommage f 
Dès qu'on a pu te faifir. 



Ce plaifîr tant regrettable 
Me répond : rends grâce smx dieux 5 
S'ils m'avoient fait plus durable , 
Us m*auroient gardé pour eux. 

la Comtejfe DE MUKAT» 
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CHANSON. 



3Q. 



ë 



' £ la philofophie auftere 
J*ai trop écouté U leçon j 
£lle dit y que ce qui peut plaire , 
Des tendres cœurs efl le poiiba. 
Aimable Iris^ de la philofophie 
J'oublie 
La leçon ! 
Non: 
Je ne trouve de raifon 
■Qu'à vous aimer à la folie* 



Vos yeux , où régnent la tendre^ , 
Donnent de plus aimables loiz > 
Ils infpirent moins de fagelTe , 
Mais ils mMnfpirent mieux cent folt. 
Ah ! qu'aifémcnt de la philofophie 
3*oubIie 
La leçon ! 
Non : 
Je ne trouve de raifon 
Qu'à vous aimer à la folie. • 

8^ 

Dij 
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Dans ces moments oiK • Tun de Tautre • 
Deux tendres cGCurs font enchantés , 
Où mon ame unie i la rôtre « 
Se livre à raille voluptés 5 
Qu'avec plaidr de la philofophU 
roublie 
La leçon ! 
Non : 
Te ne trouve de raifon 
Qu*à vous aimer à la folle* 



On attribue cette chanfon à une Prince^e il- 
luftre y qui joignoit les grâces de Ton efprit aux 
charmes de la figure. 



ÉPIGRAMME 

A une Dame qui fe plaignait à un 
Auteur j quil n avait point fait 
de vers pour elle. 

^^EssEZ de vous mettre en courroux ^ - 
Iris , pardonnez mon Hlence : 
Si je n'ai point parlé ic vous , 
C^cft «)u« je hais la médifance. 
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É P I T R E 

'A M. le Vicomte i>*AiJDRESELi 

AmbaJJadeur de France à la Porte ^ 
préfenté le premier Janvier 1715. 

\J K paurre fcribe d'Apollon , 
Dupe amateur àc rharmonicy 
Amant tranfî , fur rMclicon y 
Des favames foeurs d'Uranie : 
Un petit marchand nouveau né > 
Qui , par une étoile perverfe , 
Eft déji de trois quarts ruiné , . 
P«ur Ton début dans le commerce} 
£nHa D*** , Monsiigmeui., 
Votre inutile ferviteur y 
Malgré fa prompte décadence » . 
Qui le réduit ^ prefque rien , 
Malgré fa prochaine indigence ^ 
Qu'il regarde en Aoïcien , 
Ofe offrir à Vothe ExcEtLiNCi 
Le peu qui lui refte. de bien » 
Confîftant en dix-hnic bouteilles , 
52ai peuc-éuc eacos » pu malheuz , 
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Sont des liqueurs à deux oreilles , 
Quoivjue de Jacques la Faveur *, 
Ijl Favcyi;, c'eil pourranc coUc dires 
Celï le plus ha dif^Uaceur , 
Xt le plus doux empoifonneur 
Qu*en débauches on puiC: élire ; 
Il Taie , par fon art enchanteur , 
Soumettre à Tamovrcux empire 
Une belle , dont la rigueur 
Contre fon rendre amanr confpire » 
£t 'd*un pecit-maitre en fureur 
Perfeâionner le délire. 
Ah ! maudit art , art alTaiGn ^ 
Tu (ecois de tous arts le pire » 
N'étoit celui du médecin. 

Quoi qu'il en foie , Seigneur , enfin » 
Pour revenir à nos bouteilles. 
Vous en aurez douze pareilles 
D*eau force , qu*on nomme cédra , 
Propre à jecter dans les brouflailiet 
Celui qui par trop en boira « 
£t lui corroder les entrailles p 
Le corur , le foie , & cetera. 
Plus > deux autres de citronelle , 
Qu*accompagaent deux de caoelle ^ 
AuIB-ibien ^e deux d'cfcubac ^ 
le UMic «mi de reftomac , 
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Et crès-délicieux à boire , 
Au dire du fîcur la Faveiir -y 
Rcftc â favoir s'il' i*cn faut croire j 
Vous en jugerez , Monsbicnevil. 

Quant à moi, fînccre en mes rîmcf, 
Marchands de vins & de liqueurs , 
Charlatans , bigots & menteurs. 

Sont à-peu-prcs mots fynonimc 

Mais c'eft trop long-tems s*ccarter 
Des devoirs de cette journée 5 
Il s'agit de vous fouhaiter. 
Outre le cours de cette année , 
Exempt de tout fâcheux hazard , 
Une vie en tout fortunée 
Bt qui fc termine fort tard 5 
Qu'elle Toit au(C loin menée 
Que celle de Mathufalem } 
Puis (car c'eft-U le grand item) , 
Au bout de votre deftinéc / 

. U célcièc Jérufalcm. 

De ces fouhaits , je Is confeiTe , 
Il en eft d'inconûdérés ^ 
Et qui par Pefprit de jufteflc. 
N'ont pas été bien me£urés : 
M^is , quoiqu'ils paroifTent outrés » 
leur hyperbole ta juwreUc i 
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Ce font des fougues de mon zèle « 
Qui , tr«p rempli de fa grandeur « 
Brife Ton frein ^ fort de tutelle , 
£c s'abandonne â Ton ardeur. 
C*eft de mon tendre intérieur 
Vne image naïve & pure , 
Dont l'arc, par fon pinceau flatteur « 
N*a point embelli la peinture. 
Auffi j'efpere , Monseigneur. , 
Que , le tableau venant du cœur 9 
Vous ferez grâce à la bordure. 

Mais ces bouteilles , vertuchon ! 
Me donnent de la tablature^ 
Je ne fais comment ni par où 
Leur trouver une couverture. 
ce II faut , direz-vous , être fou , 
9>Pour fe donner telle licence. 
3> Conmient ! pour ^trenues à moi , 
ao Qui repréfente ici le Roi > 
3> Encor quel Roi ! le Roi de France ! 
9) A moi doublement Excellence 
9) Par ma perfonne 8c mon emploi « 
3>On ofe outrer l'extravagance 
3> Jufqu'à m*o£Frir au jour de Tan 
9> Dix-huit ampoulertes chétivet » 
3>Donc deux font pleines de fafraa^' 
9>£c le» aaues d'eaox cortQfivcs.l 
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9> Hé fi ! le trait cft impudent : 
» Jamais on ne fie tel préfent » 
3> Qu*i quelque préfet de collège » r 

A ces beaux dits , que répondrai-je ï 
Rien : car d'abord j'accorde tout : 
Mais fi pourtant jufques au bouc 
Votre Excellence me protège , 
N'avoûra-t-elle pas auifi» 
Que chacun» dans ce monde -gî^ \ 

Jouit ilu trifte privilège 
De ne faire que ce qu'il peut y 
£t pas un zefte davantage > 
Dame , on ne fait pas ce qu'on ycui i 
Vous le favez , & j'en enrage. 
Si j'étois maître des tréfors 
Qu'enferme le fein de la terre 9 
Ou que pour moi feul y fur fes bords > 
La xsatt jettât ceux qu'elle enferre « 
Alors , vous me verriez alors 
Sipandre pour vous ces merveilles » 
D'aufli bon cceur que mes bouteilles» 
De Inême , fi , par le fecours 
De mes ferventes patenôtres» 
J'obtenois du ciel que Inès jours 
Se pufient coudre au bouc des vôtres s 
Dès demain , divifant leur cours , 
Je vous gratifierois des autres. 
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Mais hélas ! frivoles difcours > 
Ces voeux jaiTcac mon efpérance : 
Ainfî n'ayaDC- rien à mon choix 
Qui cadre à ma reconnoidance » 
3*i0iicc , -dans mpn impuiffance , 
Ce que fie un. jour autrefois 
le bon FK>ib.j>hB.ic de Florence, 
Qui , comme. faicVoiiLfc £xCELL&|ieB» 
Après avoir tout fricaHé 
Auprès de rUi^acre Clitie, 
N*avoic , de Ton ^icn édif (e , 
Qu*un faucpn plus cher q^ue fa vie* 
Que fîc-il , Iq pauvre garçon .? 
CoAïraini dç fcjftoyer fa miç , 
£c n*ayanc rien à la maifoa 
Que du pain fec ^ bonne fnyi^t 
Il lui fie manger fon faucon. 
Un ccl ragoûc j^out telle hôcciTc , 
^'écoic pas ^ fans douce ^ trop boq; 
Cependaiic U belle cigrclTe 
£n fur xouchée avec raifon i 
£c de ce fcal trait de tendreflè. 
Lui fçuc cent fois plus gré , ùic-on , 
Que de ceux.de toucc autre efpece. 
. Vcnex à la comparai Ton , 
Vo^ fortunes font foit pareilles i 
Il n*avoit plus que foa faucon , 
S( je n'ai plus ^ue mes bouceillcs* 
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O D E 

IMITÉE D'JIORJCE, 

X^ o s bois reprennent leurç feuillages 5 
Après les noirs frimacs ^ le printems.a Ton CDUt^,. 
£c le (bieil plus pur, diilipant les nuages.» 

Sans Q&ftacle répanrl le jour. * v 

!^* '^^■ 

Dê)i dans la plaine fleucie , ' 'ïT n 

Le berger laifTc errer fes troupeaux bondi (Tants ,' ''" -^ 
Et du fon de fa ilute Echo même accendtle^ * 
En imite les doux accents. 

Cytbf f 5e avec Tes compagnes , 
le foir ,d*un pas léger , dan Ce au bord des rai(feattfj; 
Tandis que Ton époux ébranle les montagnes- 
Du bruit fréquent de fes marteaux. 

48 

' Conronnons-nous de fleurs nouvelles * 
Hous en verrons bientôt l'éclat s'évanouir ; 
Profitons du princemu qui pa fiera comme elli») 

JL*âge nous prelTe d'en jouir*' 
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Hâtons-nous , tout nous y convie » 
Saîfî(rons le préfenc fans foin de Tayenir, 
Craignons de perdre un jour, un iniUac d'une Ti^ 
Que la more doit d-tot finir. 



Sa rigueur n'épargne pérfonne. 
Tout l'efFort des humains n'interrompt point Ibr 

loiic ; ■ 
£t de la même faulx la cruelle motflbnilp 
Les jours âcs^ bergers & des rois. 



Si-tôt que , froids Se vains fantômes , 
Des fleuves redoutés nous toucherons les bords ^ 
"^us n*auroas plus d'Iris dans ces fombres royaumes; 
Il n'eft point d'amours chez hs morts. 

On n'y fait plus chanter, ni rire, 

J(tt &'ont plus ce neâar qui comble ici nos vaux « 

Ces fellins bu , des rois contrefaifant Tempire , 

Nous nous croyons plus heureux qu'eux. 

Des jours que la Parque nous file , 
Confacrons donc le cours à Cypris , à Bacchus ^ 
Sh ! que faire fans eux d'une vie inutile > 
Il YJtudroic autant n'ctre plus. 
I.4AMOTHI. 

CONTE. 
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* ^ 

CONTE. 

xM É T A M O RP H O SE 
D'UN HOMME EN OISEAU. 

jUfS.. Ans eft paffc : voici le premier jouc 
Du mois propice à la inere d'Amour* 
Dices^ oifeauz de diverfe peinture, 
Senrez-vous point Tajeunir U nature > 
Sus , nés mignons , recommencez vos chants j 
Iléjouiifez les forets ôc les diamps-, 
Jvloi , cependant ici giClànt à l'ombre , 
Je chanterai quel<3u'un de votre nombre > 
lequel jadis entre nous a vécu 
Ccik un oifeau qu*on appelle Cocu ... « 
Ce cocu fut un -bourgeois de Connthe , 
Fort Ofchrageux -8: fujet à la quinte, 
FuilTant d'amis , père aux écus comptants y 
Mais il avoir paipé Ton meilleur temps. 
Ce vieux batbon époufa jeune iîlley 
Belle en Ta fl«Bt , £ae , accortc & gentille , 
Donc Cupidoa le Tue cane enflammer. 
Qu'il Tainia ttop , fi Ton peut trop aimer. 
Ti^m. III. E 
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Il ne câcboic (înon qu'à lui complaire i 
Voire faifoic plus qu*il ne pouvoir faire . • • • 
Comme il fentic biencôr que longuemenc 
Ne fourniroic à tel appoincemeuc > 
Ayanr rire Tes plus grands coups de lance » 
Il eur recours à^faince remontrance. 
I^ m^i donc devenu fermoneur « 
Il neptichoic que vertus & qu'honneur» 
Que bon renom. C*écoit roue Ton langage $ 
Qu'il faut garder la foi de mariage ^ 
Que du logis femme ne doit fortir 
Sans Ton épour. U Teûc pu convertir, 
A ce qu'on die, (î Tarcherot qui vole,^ 
Se concentoit feulement de parole ^ 
Ce qu'il ne fait : il eft par trop difpos.jt 
Volage , ardent , ennei^ de repos ^ 
Pour endurer qu'une belle jeunedê 
LanguiiTe à l'ombre U moifitTe en pareil 
£lle ne pue en montrer le femblant > 
Dont le mari par la fîevre tremblant « 
LaifTa glifTer dedans fa fantaiile 
Un certain mal qu'on nomme jaUiufie» 
Si-tôt qu'au vif de ce mal il fut poingc » 
Qui met aux fronts cbofes qu'on ne voit pomr; 
Sot , il votilut tenir fa femmme en mue 9 
\mï défendit de fe montrer en rue » 
Veilloit après , ne cefToit d'épier , 
4 fon ail même il n'ofoic s'en fier. 
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Mal eft gardé ce que garde la crainte; 
Le éorps étoic au logis par concrajace , 
X'efpric dehors â ce feul bue cendoic 
De faire en bref ce qu'on lui dcfendoic » 
C'eft la cpucume : il fe pique & s^ofenfca 
Plus aigrement de plus aigre défenfe, 
Ainfi Yoit-on les villageois troublés. 
Contre un torrent qui vient gâter leurs blcs t 
Dreflèr remparts de branches & d*argile , 
Se travaillant d'une peine inutile. 
Cela ne fert 9 iinon que d*irriter 
Le fier torrent qui ne veut s'arrêter; 
Il poude 9 ayant Ton onde courroucée ; 
Puis , quand il a renverfc la chauffée, 
A gros bouillons, de plus grande fureur « 
S'en va noyer refpoir du laboureur. 
Pour abréger , dès la première année ^ 
£lle trouva parti par fa menée ; 
Alors conclut de quitter fon grifon , 
Quoi qu'il en fût, & ibrtir de prifon; 
A^gnc un |our. Vénus , c'écoit ta fêcc. 
Tous fes habits , dés le foir elle apprête. 
Parc au marin avec un jeune ami. 
Sans dire adieu au bon-homme endormi. 
A fon réveil, qu'il fe trouve fans elle , 
5ante du lit , fes valets il appelle , 
Puis fes voi (ins , leur conte fon malheur; 
S'écrie au feu , au fecoup , au voleur. 
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chacun 7 court : la nouvelle -enrendAe » 

Que ce n*étoic qa*uae femme perdue , 

Quelque gaulTeur > de tire «^éclatant , 

Va dire : » O dieux \ qu'il m'en advienne aBaarsb 

La perce jointe avec la mocquerie y 

Firent tourner fa douleur en furie. 

Hors de lui-même , ayant perdu le &st. 

Par les chemins il demande aax'paâàBiss 

3>Savez-vous hien.ià oii elle eft allée! 

9> Ma femme , hélas ! ma femme on m^a voIbc^ 

11 arrachoic fa barbe fie fcs cheveux, 

RemplilToic l'air de regrecs 8c de vœux; 

Cencort aux vents, gu foleil, à !a lune. 

Aux durs f'ochers fa piteufe forrune. 

Menant tel deuil ^ fept grands jours touc caxiaSy 

Alla , revint , par voie & par fcntiers , 

Far monts , par vaux , par bocage & par lasidc. 

Sans avaler ni breuvage ni viande, 

£t n'ayant plus que les os fie 4a peaa^ 

Sembloit un corps déterré du rombcav. 

Le ciel , qui voit un û cruel marc)nre , 

£n prend pitié , fie enfin l'en retire » | 

Car une fois, de douleur confumé^ 

Comme il menoit fon deuil accontun»^^ | 

la voix lui fault, fie par miracle éirange» 

$a bouche ouverte en un long bec fe cius^ 3 | 

Tirer penfoit barbe fie cheveux chenus; 

Barbe fie cheveux plune et oient devcoas. I 
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' devint fa robe par derrière ^ 
Xc c&xqae- bras eft une aîle légère i 
l4xs i! prend terre , & s'élcvant en Tair ^ 
Omco« parfait il commence à voler ^ 
Ken ê&ahy de perdre fa figure 
Zb ma moment , par fa méfavencure ... ; 
Aiofi fbndaîn ce mtférabte amant 
Xft £ur oilêau , & {! ne fait comment : 
Il fine ro»-meme , 6c fa forme nouvelle 9 
Qâ tient du facre & de la colombelîe y 
S'onratte aux bois, aux bois fe tient caché > - 
Boateor d'avoir ùl femme tant cherché y 
Jtt oéamnorns quand le printems renflâme 
Nos cccurs: d'amour , il cherche ehcor fa femmej^ 
Sade aux pafHints^, 8c ne peut dire qu'où 'y 
Rien ^ufr oe mot ne retient le coucov 
JJfbamsttn parler. Mais par œuvres il montre ,: 
QiTooc en oubli ne mit fa malencontre y 
Se Ibarecftnt qu'on vint pondre chez lui , 
Bdot fe venger il pond au nid d'autrui ^ 
Toitik comment fa douleur il allège : 
Hrbciix ceux-là qui ont ce privilège. 

.P A s s E R. A r; 
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MA D R I G A L. 

%^VAMD je lis d'Amadis les faits inimitables y 
Tant de châteaux forcés, de géants pourfendus^ 
De chevaliers occis » d*enchanteurs confondus «* 
7e n'ai point de regret que ce Toîent-U des fables* 
Mais quand je lis VAftrét où , dans un doux r^osi 
|.'amour occupe feul de plus charmants héros > 

Où Tomour féal de leurs deAins décide» 
to^ la fageiTe même a l'air â peu rigide. 
Qu'on trouve de Tamour un zélé partifan* 
7u^ues dans Adamos le fouverain pruide : 
Pkux ! que je ùtU fâché que ce foit un romaa! 
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ODE 

A FONTEKELLÏ. 

VÉMULÂTION. 

jLJÈiomtÉbut en refpeâs fervllM ji 

Que l*bn rend' aux âecles paâes : 

Jjcs Homeres Si les Virgilcs 

PeuTcac encore être eâPacés. 

Duc Taudace fembler plus vaine f 

Que celle du fils de Climene 

Ou de Tamoureux Ixion y 

Il faut, au mépris du vulgaire. 

Secouer, fage téméraire , 

I^ joug de Tadmiration. 

- ^ 

Jadis , ricalie & la Grèce 
Ont produit de rares efprics : 
De Ces premiers craies la fagefle 
Nous éclaire dans leurs écries; 
Mais le jour doit fuivre Taurore : 
De Tbonneur de les vaincre encore 
Confervons rcfpoir généreux i 
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Malgré rintcrvallc des igcs , 

Ofons ^ en lifanc leurs ouvrages , 

Kous croire sm moins hommes comme cveu 



îh ï ponrq.uo£ veot-on (yie j^ncenfe 
Ces prétendus dieux dont je Cors l 
In moi la même intelligence 
Fait mouvoir les mêmes reiforts» 
Croît-on la nature btfarre, 
Pqur nou& aujourd'hui plu# avare 
Que pour les Grecs & les Romains l 
De nos aînés mère idolâtre , 
N*eft-elle plus que la marâtre 
Du refte groffier des humains ^ 



Non , n'outrageons point la nature 
Far des reproches indifcrets » 
£lle qui, pour nous moins ob£cure> 
Nous a confié fcs fecrets. 
l*ame en proie â Tincertitude , 
Autrefois, malgré Ton étude, 
Vivoit dans un corps ignoré ^ 
Mais le fang qu'enferme nos veines ^ 
N*a plus de routes incertaines y 
Xc cet énigme cft pénétré. 
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' Combka , en cherchant la fortune y, 
Tt jafoax d'étendre Tes droits > 
Avons-noua au vafte Neptune 
Knpofé de nouvelles loix L 
3u£qii'ea ^uels climats la bou^ole ^ 
Cette aiguille amante du pôle > 
A-c-elle guidé nos vaitTeaux î 
Jiux bornes de l*humide plaine , 
IToor-ils pas de Taudace humaine 
Xtoanê des peuples nouveaux i 

Tuf^u'aux régions azurées, 
%(ous conduirons d*beureux Tecouis^ 
£c des étoiles mefurées 
Kous allons épier le cours* 
A Taide d*un verre fidèle , 
Tout te firmament fe décelé 
A nos regards ambitieux y 
ïr mieux que l'art des ZoroaAres^ 
Kous femblons contraindre les aftrqs 
A Tenir jufques fous nos yeux» 

N*eft-ce donc que dans l'art d'écrire 
Que nous avoârons des vainqueurs i 
>I*orons*sous difpucer Tempire 
Que cet art donne fur les -coeot s ? 
SoufiFlâtons-nou^ qoe noc ancéties , 
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A noue honte , en fôient les maîaes l 
Vain refpeô qu'il faut étouffer / 
Il eft encor de nouveaux channes ; 
C'eft même pat leurs propres ztTa0 
Que lïous pouvons en triompher. 

Leurs travaux ont tiré » des mines i 
L'or que nos mains doivent polir ; 
Ils ont arraché les épines 
Des fleurs qui reftent à cueillir. 
Difciple aflîdu fur leurs traces , 
De leurs défauts & de leurs grâces 
Je cire le même fecours. 
Leur chute me rend plus fcverfe, 
£t TalToupiffement d'Homère 
M'avertit de veiller toujours. 

Vous , qu'une aveugle eflime abufe, 
It qu'elle engage trop avant , 
N'efpérez pas contre ma mufe 
Soulever le peuple ^avanc. 
7e ne viens point , nouveau Zoïle , 
Profcrire^ un poëme fertile , 
Par Us mufes même diâé. 
Je viens feulement > comme Hot«co« 
lUllumec l'efpoic & l'audace 
I>e ftt^AflMflVwtiguicék 
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SI ce noble erpotr ne vous tente > 
Tout dirparoîc de Tunivers s 
L'émulation feule enfante 
Les grands exploits 8c les beaux vers* 
Moi-même qui^ loin du PermeiTe, 
Avoârai cent fois ma foibleïTe^ 
L'orgueil m'cnnivre en ce moment » 
£t je cède à Pinftinâ fuperbe 
Qui me flatte qa'avec Malherbe 
Je dois vivre éternellement. 

Fontenelle , par qui l'églogue 
Étale ne nouveaux appas -, 
Toi que dans le -fin dialogue » 
Lucien même n'acccinc pas i 
Toi qu'enfin la raifon éclaire , 
Soutiens-moi contre le vulgaire. 
De mon audace tout furpris : 
Il eft encor des beautés neuves ; 
£t j*ofe pour dernières preuves 
Le renvoyer à, tes écries* 

LA M G T H B. 



E vj 
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C HAN SON. 

V Ous n*avez pas , humble fougère , 
X'édat des fleurs qui parent le printems ; 
Mais leurs beaucés ne durenc guère , 
Les- vôtres plaifcnt en touctems. 

Vous offre? des fecours charmants 
i^uxplaiiîrs les plus doux qu'on goûte fur la terre: 
Vous fervez de lie aux amants , 
Aux buveurs vous fervez de verre. 

Ro CH EBRUMS». 



^ 
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P— ^M^— ■— — — — i— —? 

m • 

P O Ë M E 

LA SAGESSE, 

JU RoDXGUE à mes rivaux. Dieu puifTanc dd 

PermefTe > 
Prodigue , y y confens , tes fougues , con ivreiTe s 
pégoucé dès lone-cems de tes vaines fureurs» 
Je les dédaigne encore , & je hais ces faveurs ; 
Je hais de tes grands mots le pompeux atTemblage y 
Où la raifon languit & meurt dans refclavage. 
La gloire de l'Olympe eft mon plus ferme appui : 
L*ob}et de mon amour que )*invoque aujourd'hui > 
La déelTe des arts , la favante Minerve , 
D'une flamme plus pure échaufifera ma verve , 
Soutiendra mon effort , m'infpirera des chants 
Dignes d'elle , de moi , fublimes & touchants , 
£c qui , portant au loin fa gloire & mon hommage > 
Seront « à leur beauté , connus pour Ton ouvrage. 
Mais quel tranfport charmant. & qu'eA-ce que je voU 
Quel eft ici le dieu qui s*empare de moi \ 
Où ruis-)e> Quels jardins ! La féconde nature 
A-t-cllc pris pour moi fa plus riche parure J , 
Jamais un ciel û. beau n'éclaira l'univers. 
j^t ce zéphyr eft doux ! que ces coteaux font verdsl 
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Se UilTant efpérer , brille de mille accraics : ^ 
Far elles fuie Tennui , la pile nonchalance , 
Le poifon lent des CŒurs , la crifte indi^fêrence* 
Far ^les l'univers fans relâche agité j 
A fa grâce , fon ordre & toute fa beauté. 
^ • 

Ce font-Ià tes bienfaits , adorable fage^ : 
£t <iuaqd à nous fervir un nouveau foin te prefle » 
Comblés de tes faveurs , nous les naéconhoifitons » 
) £t ce n*eft qu'en ingrats que nous en iouKTons. 
Contre toi chaque jour tu n'entends que murmure » 
C*eft toi qui » difons-nous , corrompant la nature , 
Pais germer dans des cœurs dedinés au repos , 
Le puérile honneur de mourir en héros. 
Âh l n'encends pas nos cris , il y va de ta gloire: 
La palme qu'à nos yeux fait briller la viûoire , 
Cette fureur de vivre au-delà du trépas , 
De plaire à nos neveux que nous ne verrons pas , 
Cette illuflre. manie , aux arts 6. falutaire , 
Fait , nourrir nos vertus , en eft Tame^ la mère. 

Mais quoi ! des pafïïons où font donc les bienfaits ? 
Sources de nos vertus , elles font nos forfaits. 
Combien de fois Tutile à leurs yeux légitime» 
A-t-il perdu fon nom , & n*a plus été crime ! . 
Soleil/ toi qui vois tout, tu vois leurs attentats, 
Tu les vis à grand bruit ébranler nos états 5 
Aujourd'hui même cncoi; germes fécQgj[y j^ gucaç, 
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/Nous les voyons de fang rougir ici la terre , 
Et fiercs de traîner le carnage & l'horreur , 
Dans l'univers entier promener leur fureur. 
Qu'importe , refpedons un utile ravage : 
Four fe purifier, l'air a befoia d'orage. 

Viens donc , toi qu'ici bas on doit feule implorer jI 
Sagefle , vois nos cœurs ^ 6c viens' t'en emparer ^ 
Qu'avec toi le plaifir inceffamment habite : 
DéefTe « l'univers par moi t'en foUicite. 
Ta le peux , tu n'es point cette trille raifon ^ 
Dont un mortel heureux craint le fatal poifoii ! 
Non, non 9 tu ne yeux puiui ugs chagrins pout 

hommage , 
A de plus hauts projets s*éleve ton ouvrage. 
De nos befoins touchée , ils ne font que les tiens s 
Tu fais , (& c'ed pour nous le plus beau de tesbiens]^ 
Qu'une douce folie en tout tems nous polTede 3 
Que pour nous amufer une autre lui fuccede. 

Tu fais plus : c'cft fur toi que le fage appuyé , 
Attend fa fin , la voit ^ & n'eft p^as effrayé -, 
Tranquille , il fe préfente aux cif<>aux de la Parque « 
Saute d'un pas léger dans l'infernale barque : 
Fier de fon innocence , affronte les deilins , 
St fe rit^ en partant, des frayeurs des humains. 

R^MOND DE S. MASLC. 
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MADRIGAL 

^ MademoîfelU CLAIRON , Aciricc 
de la Comédie Franfoife , fur fon 
portrait peint par FAStùo , que 
Madame la Princejfe de GALtlT"^ 
JZIN a fait faire*. 

^^Ue^ charme te fuît en tous lieux i» 
Au théâtre , dans ta parure , 
Dans ton tableau y dans tes beaux yeux , 
\*9Xt efl toujours femblable à la nature. 

Madame, »v BoACACX* 



Cê^ 



ODE 

PRÉSENTÉE A LA REINE. 
LE C H R 1 S T. 

-8-* O I ir a* moî , dfitc* frîvofc» , ^ 

Miifes y Phéebus , fuyez mts vett s 

fuyez ^ chimériques idoles , 

Xe ne vcnx point de vos concercfb 

Xfpritfacrc , 0ieu que j'tttcfte, 

JDu haut de ton tron«rcêleft« 

Souffle ton feu fur mes efptits^ 

Tiens , descends *, & que u lamser»^ 

apurant en moi la matière » 

JËciate feule en mes écrrts« 

Terre, parc^fol de yerdurej 
Aftres , brillez des plus beaux feux t 
Hois vains, courbet-vous fans mùrmucc» 
Pra(lernez-vous ^ anges des deux. 
le cet , Sion , long- temps captive ^ 
levé ton front > le iour arrive. 
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Od ton Dieu va brifer tes fers. 
le fils de PÉceroei va aaîcre : 
Peuple , venez le reconnoitre^ 
C'eil le fauveur de Tanivers. 

Ç'eft au fein d'une Vierge mete 
Que ieCRUlST doit être enfanté. 
11 va fupporter la mifere 
Que doit foufiFrir l'humanité, 
îh quoi la plus humble chaumière > 
Du jonc y de la paille groffiete 
Vont recevoir le fils de Dieu ! 
Palais y chef-d'oeuvres magnifiques j 
Séjour des rois , vaftes portiques ^ 
ïgalez-vous ce fimple lieu i 

Il naît ce Dieu que les oracles 
Ont f annoncé depuis long-tems : 
Il naît .... & les plus grands miracles 
Vont fignaler Tes premiers ans. 
Déjà ^ dans fa plus tendre enfance^ 
Sa foible voix ^ de Tignorance 
Au temple détruit les erreurs i 
£t la vérité triomphante ^ 
Qui fort de fa bouche éloquente , 
Brille £c confond les faux doûeurs. 
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- Jésus parle, les vents fe cairenr» 
les mores renaifTenc des tombeaux. 
Les vagues en courroux s'appaiCenc^ 
£t Pierre marche fur les eaux. 
L'aveugle né voit, fur Tes traces , 
Le boitetix aller rendre grâces 
Au puiflant Dieu qui les guérir ; 
£t le fourd efl furpris d*entendce 
Le muet en tous lieux répandre 
Ia% miracles de Jesus-Chuist. 

Reine des villes^ cité fainte, 
Jérufalem, réjouis-toi ^ 
Tu vas bien-tôt dans ton enceinte 
Poflcdcr ton maître & ron roi. 

Il vient quËls tranfports d'aliégreile ! 

Le peuple feme avec ivrcflc 
Des fleurs fous Tes pas triomphants* 
On le chérie , on le révère : 
Jésus Christ eft un tendre père 
Environné par Tes enfans. 

Ne vante plus , fuperbe Rome , 
Tes triomphes impérieux. 
Celui du Dieu qui s'efl fait homme ^ 
Silptus jufte & plus glorieux. 
Là > fumant encor de carnage ^ 
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Le vainqucai traîne en eJTcIava^e 
Dpi rois daus la poudre abbacus z 
Ici , le Ca&isT à fa puiflaoce ^ 
Soumet les cceurs par la clémence, 
£c trion^phe par les vertus. 

Que yois-)e> ... Un fapplice s^apprlsb 
Crand Dieu ! quel affreux changement ! 
£h quoi ! la plus fuperbe fête 
N^annonçotc donc que des tourment) 
Jérufalem, verfe des larmes; 
Gémis , voici le jour d*a1larmes, 
Revêcs-coi de fombres couleurs, 
le Cûxisr^ innocente viâimc. 
Va d*un trépas illégitime 
lubie U honte & les doulears. 

£h quoi! c*eft lui, caurs infeniSbles^ 
Que vous chargez alnfi de coups î 
Arrêtez « bourreaux inflexibles , 
C*eft votre Diett , que faires-vous î 
Je parle en vain ... « on le déchire : 
Dans les tourmens le Christ expire. 
frappe. Dieu vengeur, il cft tcms : 
Eft-ce en vain que tu tiens la fondre ? 
Détruis la terre, 5c mets en poudre 
Ses facrilcges habitans. 

«2î 
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Quel bcuic horrible ! ... Je frifibane . • « 
Xl>xauces-cu , terrible Dieu ? 
La terre tremble , le ciel loimc > 
L*air embrafê vomit du feu. 
Parmi les flots la flammç roi^le , 
Le temple tout-à-coup s'écroule^ 
Le foleil recule d*efFroi : 
Tout s'ébranle dans la nature . . > • 
Toi feule » ingrate créature , 
Peux-tu méconnoicre ton Roi i 

Ton fils n*eil plus . . . Seigneur * achevé. .4 
Mais Ton tombeau s*ouyre ^ il en fort > 
£t foudain aux cieux il s*éleve » 
Vainqueur des temps & de la mort. ' 
Tel , en finiffant fa carrière » 
L'aftre brillant de la lumière 
Pacoît s'engloutir dans les mers ; 
£t tout-â-coup fortant de Tonde j 
Il revient éclairer le mondes 
Et ranimer tout Tuniverv 

Mais que vois-|e? Le ciel s'entrouvre^ 
Le Chkxst encor s'oiFre à mes yeux. » 

Quels lieux inconnus je découvre / 
Qui me tranfporce dans les cieux ? 
lÀ , fpeâateuc de fa viâoire , 
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Je vois ce Dieu ^ brillant de gloire , 
Alfis fur un trône éternel : 
Le chœur des anges qui s'incline 
Devant fa Majefté divine , 
Céjlebre un )our fi folemnel. 

Ovous j cœurs ingrats^ troupe injufte^ 
Venez , incrédules mortels j 
Voyez , c'eft vottc maître augufte 
Qu*on immole fur nos autels. 
N'en doutez pas, oui^ cVft lui -même > 
RougifTez d'une erreur extrême 'y 
Devant ce Dieu prof^erncz-vous > 
Ou redoutez le jour terrible » 
Où vous It verrez , inflexible , 
Vous livrer à touc Ton courroux. 






TRADUCTION 
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TRADUCTION 

DE 
L* O D E D' H O R A C E, 

Donec gratus eram tihi, 
HORACE ET LYDIE, 

Hou A c E. 

JU Lus heureux qu'un monarque au faîte des grtm* 
deurs , 

J'ai vu mes jours dignes d'envie , 
Tranquilles , ils couloient au gré de nos ardeurs : 
Vous m'aimiez , charmante Lydie. 
' Lydie. 

Que mes jours étoienc beaux , quand des foins les 
plus doux 

Vous payiez ma flamme (incere ! 
Vénus me regardoit avec des yeux jaloux, 
Cliloé n'auroic pas fu vous plaire. 

H o K A c E. 

Par Ton luch, par fa voix , organes des amoun^ 
Chloé feule me paroît belle : 
Si le deftin jaloux veut épargner fes jours , 
Je donnerai les micas pour elle. 
Tom. m, F 
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■Par tes chants l'ignorant vulgaire 
Sent cn6n le prix du favoirj 
Et la vertu , fûrc de plaire , 
Sur les coeurs répand Ton pouvoir. 
Tout cède à fon intelligence , 
Apollon aime à t'infpirer ; 
Tu forces l'envie au filence , 
£t la contrains de t*admirer. 



É P I G R A M M E. 



L, 



^Ubin dit à Cloris un jour : 

9> Qu'on foufFre quand on aime ! 
»le crains, dès qu'on vous fait la cour^^ 

wVotreinconftance extrême. 
3> Je fais , lui dit-elle , â tes maux 

ai Un remède fuprême. 
î>Veux-tu n'avoir plus de rivaux^ 

n II faut t'aimer toi-même }>. 



® 
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1—— BIMIIIIIM IMBWBMMMM—— ■» 

ODE 

'A NA C RÉ ONT I QUE. 

3Lo £ doux printems a ranimé nos plaines ^ 
Zéphyr & Flore enfin font de retour j 
Faut -il toujours vous parler de mes peines , 
Quand les oi féaux nd chantent que Tamour ! 

A quoi vous ferc cette aimable figure ? 

Pour qui font faits ces yeux fi pleins d'appas î 

C'cd abufer des don« de la nature , 

Aimable Iris , que de n'en ufer pas* 

«^ 
♦y 

Flattcufe erreur ! j'ai vu , cette nuît même. 
Que vous étiez favorable à mes vœux -, 
Vous me difiez : « Cher Tircis , je vous aime a>5 
Vous étiez ptêtc à couronner mes feux. 

Un prompt réveil écartant le menfosge ^ 
Ne m'a laide qu'un frivole regrec } 
Soyez pour moi plus inhumaine en fonge 9 
Ou devenez moins cruelle en efi*et. 

F iij 
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Cueillons les fleurs que la faifon nouvcUcr 
faic doucement éclore fous la main. 
La rofe pa(Ic fie cefTe d'ècre belle , 
Quand on lemec fon ufage à demain. 



ÉPIGRAMME, 



î 



Orsque le chantre de la Thrace 
Dans les fombres lieux, aefccndity 
On punit d*abord fon audace 
Par fa femme qu*oii lui rendit. 
Mais bientôt par une juflice 
Qui fit honneur au dieu des mortt , 
Ce di^u lui reprit Euridice 
Four prix de Tes divins accords. 

M, Faxkaub. 



^^^ 
^t^ 
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É P I T R E 

A M. lE COMTB 

MAURICE DE BRUm. 

\^\Joi ! cher Comte , fi jeune encore » 
Vous fentei le prix des ralens ! 
Dieux! qu'une fi rtanfe aurore 
Promet aux arts de jours brUIancs ! 
"*' A votre afpeô chacun s'étonne 

Devoir chez vous , en même- temps. 
Les fruits aimables dé Tautomne» 
^èiks aux rofes du printemps. 

Votre amitié devient le gage 
Et dd génie & du favoir ; 
£t fouvent même elle encourage 
Le noble defîr d'en avoir.' 
Le goût des arts eil le préfage , 
£t le vrai fceau de la grandeur : 
Un nom célèbre avec fplendcur. 
De qui les aime eft le partage : 
L'éclatant règne des^Oéfars , 
AoK (cands hoomei da( tout foa Wtsi^i 
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Mécène protégea les arts , 

Et Mécène devînt illuftrc. 

Vous qui joignez un goût (i fui 

Au fenûmen.t^ à la finedè, 

£t la raifon d'un âge mûr 

Aux agréments de la jeunellè s 

Aller , volez , prenez l'cfTor , 

Suivez le feu qui vous enflâme ^ 

Montrez au monde le tréfor 

Que vous renfermez dans. votre ame. 

Mûri par le flambeau des deux» 

Ainfi le gland caché fous terre , 

Chaque jour croifTant fous nos yeux , 

De la ptifon- qui le re^erre > 

S'élève en chêne faftueux 

Juîques aux voûtes du tonnerre > 

It de fon front majeftueux 

Semble ombrager toiK Thémifphere. 

Soyez rornement de la cour : 

On réuffit , quand on fait plaire* 

Aflîs au rang de votre père » . 

Vous brillerez à votre tour j 

Des peuples vous ferez l'amour^ 

ït des arcs le dieu cutélaire. 

La vertu qu'un haut rang éclaire, 

Se montre aux yeux dans tout fon jour. 

Dans les combats faites revivre , 

Ce gran4 gueiiier^ ce fiec Saxon, ^ 
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Donc vous portez déjà le nom , 
£c de qui vous brûlez de fuivre 
£n tour l'exemple & la leçon. 
Mats ce courage qu*on admire,. 
Donc rien ne pue borner le coars^ 
Se vie dompté par les Amours , 
£c vous riez de leur empire. 

Lorfque la déeile aux cenc yôix 
Publiera par-touc votre hifloire: 
Quand la trompette de la gloijce 
Ketencira de vos exploits ; 
Ce Mencor * donc l'heureufe adreflb 
Par le plaifîr forme les cœurs , 
Qui va pour vous femanc des flcutSI 
Sur le chemin de la fagefle s 
Ce philofophe généreux^ 
Qui par un long apprenti^Tage , 
Comme un pilotç habile 6c fage. 
Sur cet océan dangereux , 
Saie vous Conduire fans naufrage^ 
Xn vous Yoyanc par-touc fameux ^ 
Dira par-touc : C'efl mon ouvrage* 



* M. de la Frênaie , colonel d'infanterie , é; 
gouverneur de M. U Comte de Smlh% 
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Allez i vos fuccès fonc certains y 
Votre gloire fera partaite; 
KcmplifTcz vos bnllaots deftins: 
Mais aiqKz toujours ie prophète. 

Jkf. i/lin de SaimMo1.£« 



ÉPIGRAMME. 



T. 



iKcit prédit Iris qui réfifU^ 
Cet lunaac œuf fajfir uxie écricoice-^ 
£t fit des ver« où fa mafc ciiaat^ 
De f6 refus la gloricuC; biiù>ire ^ 
£c la vertu d*Ii^ égale a fcs appas: 

» Ces vers, dit U belle tout bat y 
» Ne^^ca feroJic jamais ai;cioire; 
j» Car y fi Tiras eut taie eocore un pas^t 
» Il eût pu chanter fa viâoirç a». 

. %0 
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LE TILLEUL ET LE PINÇON. 

A MONSIEUR LE G***, 
Le jour de fa fête* 

9^N tilleul^ l'honneur du rivag» 

Qu*il pracégeoic.de Ton ombrage» 

Donnoic aux oifeaux d'alencoar 

L'nofpicalité d^un fcuilllge 

Impénétrable aux yeux du joue. 
-» Hoce cbannsoc -n , lui die dans fon pedc lào^i^^ 

Certain pinçon rèconnoiflanc , 

a» Vous nous préfeivez en naifTant^ 

v> £c de périt & de dommage : 

91 Avant même qu'un doux pluma^ 

» Nous élevé au milieu des airs y 
a> Dans un nid furpendu fur vos feuillages verds^ 
y> Nous croirons à Tabri des veius & de i*orage ^ 
» Vous daignez écouter notre premier ramage^, 

39 £c de nos timides confceccs 

»> Recevoir le premier hommage. 

3» Vos bienfaits s'érendsnt plus lotn 

9> Il fembie que tous preniez foin 
y% De former le Xalloa des danfes du village 9 
9 LUnnocente j^iecé re^nc Cous vos camcaitt % 
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»La bergère s'y rend au Ton des chalumeaux | 
»Le voyageur charmé s*y repofe au padâge^ 

9>£c de Tes pénibles travaux • 
' 3> Le laboureur fe dédommage. 

v> Du fîede d*0£ , de ce bel âge , 
9>Oû rhomme écoic heureux , ainfî que les oifeaux^ 
9) Cet afy le. commun nous retrace l'image: 
a» Mais trop heureux vous-même en faifant àcs heu* 
reuxy 

9> Vous n'en tiret point avantage , 
a» Et vous êtes.modefte autant que généreux, 
a» Pourquoi , die le tilleul , ferois-je plus fuperbe 

3> Que ce rofeau , que ce brin d'herbe > 
»Qu'aurois-)eau delTus d*eux en vivant pour moi feul) 
3> Quand je répands les dons que m'a fait la nature , 

9» £t mon ombrage & ma verdure , 

9> Je remplis le fore d'un tilleul : 
3>I1 ne m'en coûte rien ^ on me cultive , on m'aîme : 
» DiCpenfer mes bienfaits , c'eft en )ouir moi-même , 
«•£t Ton a peu de gloire â fuivre Ton penchanr. 
» Ah ! s'écria Toifeau , du ton le plus touchant > 
» Je vois que la bonté des vertus eft la merc : 1 

3> Celles qui coûtent durent peu ^ ' 

s> C'eft un travail . & je préfère 1 

9) Les vertus qui ne font qu'un jeu ». ' 

Je fais , mon bon ami , le pinçoÀ de ma fable ^ i 

Il eft aifé d'imaginer I 

Quel efl ce tilleul adorable : 

Vous feul a'ofez le deviner^ KÉFl, i 
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I I I - I ■ I . , Il wM m 

RÉFLEXIONS 

SUR LE T E M S. 

\J N I année cft finie , un nouvel an commence^ 
Eft-cc donc là , pour tout homme qui penfc. 
Un fujet de fc réjouir î 
Plus vite qu^un éclair qui ne fait que paroître ^ 
Le tems s^enfuit , quand on croit en jouir. 
"De vains projets Vhomme a beau fe repaître $ 
Avec l'inftanc qui les voie naître , 
Lui-même Ya s*évanouir. 
Du tems que fjti vécu, qu*efl^e donc ^i «ne reftel; 

Rien ^ fi ce n*eft un fouvenir funeile 
Que je Tai confumé dans des foins fuperflus^ 
Qu*enfin pouc moi ce tems n*e(l plus. 
De Tavenir je ne fuis point le maître ^ 

II n*cft aucun mortel qui lui fiife la loi : 

£t malgré mes efforts , je ne puis pas connoîtffl 

S'il eft un avenir pour moi. 
A jouir du préfent je .borne ma prudence ^ 

Ceft à. quoi j'ai trop tard pcn(c. 

Mais 9 hélas! quelle eft fon eifence? 

Il échappe à ma vigilance ; 

Tt>m.JII. & ' 
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Quand )e yeux le faifir , il cH déjà paile. 

Depuis l'inftanc de ma nailTance , 
Vers un terme certain à grands pas je m*ayance « 

£c ce terme c*e{^ le trépas. .. 
7m ne puis fur ce point prétexter Tignorance : 
Si je vois chaque jour quelqu'un qui me devance, 
le fait bien qu*à mon tour je franchirai ce pas. 

Si le tems n'épargne perfonne , 
Philis ^ il efl encor bien plus cruel pour vous. 
X'empire & flatteur que la * beauté vous donne ^ 

Ne peut fiéchir Ton rigide courroux. 
Hélas ! à ce difcours tout votre corps frifibnne ^ 

Av.int que fa faulx vous moiflbnne , 
Vos plus brillants attraits périront fous fes coups. 



Ce morceau cil plus philofophique que galant. 
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DISCOURS 

A ' M A D A M S 

DE LA SABLIERE, 



Bi 



* ÉsoKMAis que ma mufe ^ auflî-bicn que mes 

jours , 
Touchent de leur déclin rinévicable cours , 
£c que de ma raifon le flambeau va s'éteindre % 
Irai-je en confumer les reftes à me plaindre , 
£t prodigue d*un tems par la Parque attendu^ 
le perdre à regretter celui que j'ai perdu ? 
Si le ciel me réfcrve encor quelqu'étincelle 
Du feu dont je brillois en ma faifon nouvelle , 
Je la dois employer-, fuffîfammencinilruit , 
Que le plus beau couchant eft voi(în de la nuic. 
JLe tems marche toujours j ni force ni prière , 
Sacrifices ni voeux n'allongent fa carrière : 
21 faudroit ménager ce qu'on va nous ravir j 
Mais qui vois-je que vous fagcment s'en fervir? 
Si quelques-uns l'ont fait , )e ne fuis pas du nombre. 
Des folides plaifîrs je n'ai fuivi que l'ombre j 
J'ai toujours abu{e du plus cher de n«s biens. 
I.C5 penfcrs amufants > les vagues entretiens . 

Ci) 
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Vains enfants du loiûr , délices chimériques , 
Les romans & le )eu , perce des républiques , 
Par qui font dévoyés les efpùis les plus droics , 
JRJdioule fîireur qui fe moque des loix ^ 
Cent autres paûSîons des fages condamnées. 
Ont pris , comme à Tenyi , la ileur 6c mes annSi ^, 
L'ufage des vrais biens répareroit ces maux.. 
Je le fais , & |e cours encore à des biens faux. 
Je vois chacun me fuivre. On fe fait une idok 
De ccéfors ou de gloire , ou d'un plai(îr frivole. 
Tantales obftinés , nous ne portons les yeux 
Que fur ce qui nous eft interdit par les deux. 
Si , faut-il qu'à la fin de tels penfers nous quittenti 
Je ne vois plus d'inftants qui ne m'en foUicitenc i 
Je recule , ôc peut-être attendrai-je trop tard J 
Car , qui fait les moments prefcrits à fon départ* 
Quels qu'ils foient , ils font courts^ A quoi les ca- 

ploirai-je î 
Si j'étois fage , Iris ^ ( mais c'eft un privilège 
Queia nature accorde à bien peu d'entre nons) 
Si j'avois un efprit auflî réglé que voois , 
Je fuivrois vos leçons , au moins en quelque cbofe ; 
Les fuivre en tout , c'cft trop. Il faut qu'on fepcopoic 
Un plan moins difficile à bien exécuter i 
Uji chemin, dont fans crime oji fe pniflc ccarcer. 
Ne point errer eft chofe au-delTus de mes forces: 
Mais auffî de fe prendre à toutes les amorces^ 
Pour tous les faux brillants courir &; s'cmprsiTcrs 
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T'entends que Pon me die : ce Quand donc yeux-ta 

Tjccfïer ? 
a»Doiizelufhes & pîus ont roulé fîir ta vie; 
»De fonçante foJeils ta courfe cntrefuivic , 
a» Ne t'a pas r\x goûter un moment de repos ; 
a»QaeIqite pasre que tu fois , on voit en tes propof 
a»L'ku:oaftaQce d*^une acme en fes plaifits légère ^ 
»Inquîette , & par-tout hôtefle paiTagere. 
a» Ta conduite & tes vers, chez toi tout s'en refleat; 
»On ce Teut là-delTus dire un mot en pafTanr. 
a» Tu changes tous les fours de manière 6c de iïyle-i 
» Ta cours es on moment de Térence à Virgile i 
3»Ainû rîea de parfait n'eft forti- de tes mains- : 
SoHé btes f prends, ù tu veux, encor d*aatres chemins;^ 
a»TnToq«e des neuf fœurs la troupe toute entière^ 
a» Tente tout , au hafard de gâter la matière s 
sbOo le foutfre , excepté tes contes d'autrefois ss- 
3*aî prefqu'envic , Iris de fuivre cette voie y 
3'eH trouve réloquence auflî fagc que forte» 
Votts ne parleriez pas ni mieux ni d^autre A>rtc i 
Sero£t-ce point de vous qu'elle viendront auflGl > 
Je m'avoue > il eft vrai , s'il faut parler àinfi , 
Papillon du ParnafTe , & femblable aux abeillef^ 
A qui le boa Platon compare nos merveilles \ 
7e fuis chofe légère , fie vole i tout fujet : 
Je vais de fleur en fleur , &: d'obfet en objet : 
▲ beaucoup de plaiflr je mêle un peu de gloire v 
J'icois plus haut 4 peut-être au temple de mémoire» 

Giii 
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Si dans un genre Teul j'avois u(e mes |ours. 
Mais quoi ! je fuis volage en vers comme en amour; 
£n faifanc mon portrait moi-même je m*accure , 
£t ne veux point donner mes défauts pour excufe i 
Je ne prétends ici que dire ingénument 
|L*efièc bon on, mauvais de mon cempéramenc 
A peine la raifon vint éclairer mon ame , 
Que je fencis Tardeur de ma première flâme. 
Plus d'une palfion a depuis » dans mon cceur , 
£xercé tous les droits d*un fuperbe vainqueur. 
Tel que fut mon printems , je crains que Ton ne voie 
Xes plus chers de mes jours aux vains de/irs en proie* 
Que me fervent ces vers avec Coin compofés ? 
l«I*en attends>*je autre fruit que de les voir priflk e 
C'eft peu que Uurs confeils y iî je ne fais les /uivre ^ 
£t qu'au moins vêts ma fin je ne commencei^ vivre : 
Car je n'ai pas vécu , j'ai fervi deux tyrans i 
Va vain bruit & l'amour ont prolongé mes ans. 
Qu'eft-ce qiie vivre , Iris î Vous pouvez- nous rap- 
prendre. 
Votre réponfe eft prête ; il me femble l'entendte» 
C'eft jouir des vrais biens avec tranquillité « 
faire ufage du tems èc de l'oifiveté ^ 
S'acquitter des honneurs dus à l'Être fupréme , 
Renoncer aux Philis en faveur de foi-même s 
Bannir le fol amour & les vœux impuiifants p 
Comme hydres dans nos cœurs fans ceflê renaif* 
ùms» 

La Fomtaxnb. 
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ODE. 

LE TRIOMPHE DE LA RAISON, 

JlLNïim vous êtes revenue , 
Douce Raifon , fille des deux ; 
Pour uiie ame trop prévenue , 
Vous êtes un préfenc des dieux. 
£nfin |*abandonne Climene , 
Honceux d*avoir pour Tinhuinaine 
Méprifé long-tems votre voix j 
Je liais mon ancien efclavage , 
£t pour jamais devenu Tage , 
Je viens me ranger fous vos loix. 

Heureux qui toujours vous adore , 
Malgré le feu des jeunes ans ! 
Heureux qui vous retrouve encore 
Après de longs égarements ! 
La Paix , cette aimable immortelle f 
£fl votre compagne éterneUe , 
Vous nous combler de mille dons i 
Mais 4 infortunés que nous fonmies ^ 
Nous cefTons d'être vraiment liommesy 
Du moment que nous vous perdons. 

Gît 



it%6 LE NOUVEAU TRÉSOR 

Qutlquttfois Neptune docile , 
Tient fcs ondes dans le repos j 
la nature paroît tran<iuille , 
te zéphyr joue avec les flots ^ 
Déjà la voile Te déploie , 
Déjà pouffant des cris de joie , 
Xe nocher s*éloigne du bord ; 
Mais bientôt ralfreufe tempête 
Lui montre la mort toute prête > 
It lui fait regretter le port. 

Par de femblables artifices 
X* Amour trahit les jeunes cœurs > 
Il conduit dans les précipices 
Par des chemins femés de fleurs* 
Nous fuivons une dpuce pente » 
D*abord il flatte notre attente 
Par Tefpoir d'un bien qui nous fuiCi 
>^otre ame fans efiTort s'engage». 
£t ne chérit rien davantage 
Que le charme qui la (éduit. 

Grand Dieu ! qn^un cGtur tendre & fincere 
KefTent de troubles en un jour s 
Xorfque , par un objet fevere ^ ' 
Il voit méprifer fon amour ! 
Xn vain par des rutfTeaux de larmes , 
Par des foupirs^ par des alarmes , 
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Koits eirpniirons- nos déplainrs i 
Llograce ^ parmi Tes caprices , 
S'applaudic de Tes inju{Uc«s , 
Kt £c mo^ue de nos foupirs. 



£nfin nocie dépk éclate, ' 

Impatiens de nous venger *, 
Kon comens de (juitter L'ingrate , 
Nous ofons eocor l'outrager i 
Le defefpoir feul nous po^Tede *, 
l'Amour , qui pour un tems lui ccde^ 
Faroît expirer dans nos coeurs ^ 
Tanctis que caché dans notre^aBne ^ 
Certain du pouvoir de fa flâmé > 
11 rit de nos vaines fureurs. 

. ^ 

Bientôt cet amant Ci rebelle , 
€2uraant un impuiiTanii courroux > 
Revient , en efclave fidèle , 
Reprendre fes fers à genoux : 
Superbe alors de fa viâoire y 
L^ingrate , du haut de fa gloire > 
Exerce des droits rigoureux : 
Et l'infortuné qtri l'adore y 
Par fes refpeâs lui donne encoro 
le droit de méprifer fes feux. 

çîit 
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Une divÎBÎcé poinânce 
KTaifiaiichic de ces maux divers : 
C*eft vous f 6 laifon bienfaifaaie » 
Qui brifez aujourd'hui mes ' fers i 
Au fond de mon ame éperdue , 
Votre voix enfin defcendue , 
Parle & m'inflruit du haut des deur i 
A cette voix l'amour docile 
Fuit , ainfi que Tombre mobile 
Qui s'cvanoûit â nos yeux. 



É.PIG RAMME. 

3 'Éprouve , en aimant Cclimene ^ 
Tous les maux qu'Amour' fait fouffrir: 
Mais quand on (c plaît dans fa peine , 
Qu'il eft mal-ai(e d'en guérir ! 
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VERS 

.A Monfieur U C&mtt i> s Choisevx^ 
Miniftre & Sécritairt d\Ètat ^préf entés le 
jour que le Roi l'a créé Duc & Pair de 
France , finis le nom de Due ds Prasljk* 



L, 



, A julèice en ce jour récompenfe le zole : 
L'enyie applaudit à Thonneur j 
Bc votre dignité nouvelle 
£/l pour un peuple entier Toracle du bonheur* 
Dans Ton fein aujourd'hui la France 
Compte deux ducs , minières vigilants , 
Moins unis par te nom , le rang & la puKTanct > 
Que par la gloire & les talents. 
Toujours aux rives de la Seine 
Le nom que vous portez annonça le fucc^s ; 
Dans des tems malheureux de difcorde & de haine * 
Pleflis-Praflin battit Turenne **'y 
Vous faites plus , vous nous donnez la paix. 
M. Thomas. 

* La Fronde. 

•* Ce far de Choifcul , comte du Pleflîs-Praflin , 
maréchal de France en 1^4^ , gagna , fur le grand 
Tuieniie ^ U bataille de Khéthei en 1650. 
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MADRIGAL 

'Sur le Mariage de M, le C*** , avec 
Madame la veuve Ç***. 

JuNs?iiiEiL le refpeâ avec la liberté. 
Joindre êc refpric Ôc la jeunefTc , 
£c les gtaces & la gaieté \ 
Dans le fein de la volupté , 
Concilier Tamour & la fageiTe j 
Cet avantage , £glé , n'étoit fait que pour vous. 

Voir par THymen couronner fa tendrefic, 
.Vous en prouver Texcès ' &: la délicateCle \ 
Ce bonheur écott fait pour votre aimable époux, 

M. S»**. 



m 
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IMITATION 

D*une épttre de M. Pops, à une jeune 
perfonne , fur fon départ pour la cam* 
pagne. 



AvL Tordre d'une mère , à la fleur de vos ans , 
Corinne , il faut quitter la ville pour les champs , 
Dans le tems où vos yeux commencent à comprendre 
Conmientpar les regards les coeurs fe font entendre > 
Quand vous en ignorez le trouble de le danger , 
D*un attrait û chacmant il faut vous dégager , 
£t quitter fans retour l'amant qui vous adore ^ 
Après un doux baifer qu*il vous dérobe encore i 
Abandonner le cours , le bal &c les concerts , 
Pour un château gothique & des jardins déferts 3 
Dîner jufle à midi, fe coucher à dix heures -, 
>ï*avoir pour pa0e-cems > dans ces fombres de« 

meures ^ 
Que des ncsuds , du caâTé ^ des romans , un miroir 9 
S*y parer fans projets ^ dcfîrer-fans efpoir. 
Quel état à quinze ans /Quoi ! n'avbir pour rellburce 
Qu*ua campagnard voifin , prêt à finir fa courfe 3 
Ou ioA fiU fot fc fier , dont U uiilc enticûca 
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£ft de vanter Ton nom , Ton fufil 8c Ton chien y 
Qai mêle i tous propos de grands éciacs de lire , 
Vous baife bnirquemenc , promec de n*en rien dire, 
A cable fait Tamour en pouilanc vos genoax , 
£c , hormis Ton cheval , n*aime rien cane que vous. 
Les fonges , qui fouvenc charment dans la retraite y 
Vous peindronc les objets que vocre cœur regrette > 
£c vocre fouvenir vous rendra dans ces lieux 
Le fpeâade brillant qui plaifoit à vos yeux. 
Des comtes » des barons , des ducs imaginaire* ^ 
PaUèronc devant vous: dans vos bois ibiiuiresy 
Vous croirez leurs regards fixés fur vos acuaits; 
Mats le jour au réveil confondra ces portraits : 
Vous les verrez bientôt s'éteindre & difparoître ; 
Au fond de votre csuc vous fentîrez renaître 
L'ennui , le défefpoir , la foule des delîn : 
Ainii Ce détruiront vos honneurs , vos plaiiic&. 

Tel eft de votre amant le deftin déplorable. 
L'autre jour^ pour charmer la douleur qui l'ac- 
cable , 
Mon efpric égi^ré s'envola près de vous. 
Pour jouir plus long-tems d'un entretien û doux, 
Je cherchai dans les bois un féjour plus tranquille : 
Quel malheur ! â l'inftant un fâcheux de la ville 
' Frappe fur mon épaule & rappelle mes fens. 
Corinne ! fans pitié pour mes tendres accents ^ 
y*ciç ombre difpacuu Txanrpoicé de colère, 

\ 
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Te maudis Timportun qui m'oca ma cbtmere ^ 
£c reliai , comme vous ^ plongé dans le chagrin 
Z>*aroir » ea ua moment , vu changer mon deftin. 

Madame ou Boccagi» 



É P I T A P H E 

D'un jeune homme enlevé a la fleur de 
fon âge» . 



ï 



E ptaifîr fm ma feule étude > 
7e fus confiant à le chérir : ' 
Il m*a payé d'ingratitude , 
Car c*eft lui qui me fait mouck» 
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ÉPIGRAMME. 



Te 



Omba nuilade un ivrogne pommé , 
£c ce martyr de la liqueur bacchique y 
Par fes excès fc voyoic confumé , 
lorfqu'à fon lit arrive un empyriquc- 
<c Faut commencer à renoncer au vin y) , 
Dit le doâeur , « & fablcr ma ptifannc ; 
» La voyez-vous ? ... On me l'ordonne en vaîn ; 
»J*aimerois mieux mourir^ ou dieu me damne... 
3) £h bien \ mourez .... Mais du vin par moidc 
9) Avec de Teau me feroit-il contraire K . J • 
3> Mortel , mon cher , ah ! de bonne amitié , 
» Avalez-moi ce julep falutaire. . . . 
S) Le cruel homme , & fa ptifanne au(S ! 
a>Que je la fente : ah fi ! c'eft de rabfynthc 
»> Pour adoucir ma peine & mon fouci , 
» Que je la voye au moins dans une pinte i> ! 

La FATt« 
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P O Ë M E. 

lES QUATRE SAISONS, 

.Ou IBS GÉORGIQUIS 

F RA N Ç O I S E S. 

^— — '^'— — — — — ^'— ^^ 

LE PRINTEMS. 

CHANT PREMIER. 

^ ' A I chanté les heures du jour : 
7e chance aujourd'hui le recour 
£t le partage de Tannée. 
Flore , que ta main fortunée 
Préfente l'ouvrage i TAmour. 

Dans les antres de^la Scytie ^ 
Vertumne , vainqueur des hyvers > 
Vient de remettre dans les fers 
Les fougueux enfants d*Ortthie« 
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En vain leurs affreux (îfflemenct 
Kous déclarent encor la guerre : 
En vain , dans leurs roulevemencs , 
Ils ébranlent les fondements 
De la prifon qui les refferre : 
Le printems a fauve la terre 
de leurs cruels cmporcemencs. 

Le fils d*Eo!e & de l'Aurore ,' 
Zéphjrre enfin efl de retour : 
Ses triûfpotts ont réveillé Flore | 
• Et les fleurs qui n'ofoient éclore 
S'ouvrent aux feux de leur amour» 
La nuit cède au jour fon empire : 
Vhyvct s'enfuit au fond du nord j^ 
Et U nature qui refpire 

Sort des ténèbres de U mort» 

* 

Immobile au centre du monde ^^ 
Le foleil que nous revoyons , 
Orne fa tête des rayons 
Qui rendent la terre féconde. 
Déjà des lacs les plus profonds , 
Ses feux ont fondu la furface : 
On voit tomber du haut des monts 
Des monceaux de neige & de glace 
Qui fertilifent les vallons. 
Les rochers découvrent leur cime ; 
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Bodoae lève iu> front fublime 
Qne rerpeâent les aquilons ^ 
£c , de rhyver cendre viûime y. 
Cécès , du feia de nos (tlloas « 
Sourit au dku qui la ranime. 

Dsnts fa cabane confiné , 
le berger » au pied des montagnes ^ 
Célèbre te mois fortuné 
Qui yient embellir les campagnes. 
Toot renaît» tout briUe à Ces yeux; 
les arbres fe courbent en voûte % 
I.*oad« ptus pure dans fa rouc« 
Xiâechic l'image des cieux. 
Content « il fc 1ère » il ft*éciie , 
Ix tandis que la bergerie 
Se réyerlle 6c s'ourre à fa yoix , 
Le troupeau marchant fous Tes loir^ 
Bondit déjà dans la prairie. 

Arbres dépouillés û long- temps 4, 
Couronnez vos têces uailTantes ^ 
Tt de vos fleurs éblouiilàntes 
F&rez le trâne du printemps : 
lËlevez vos pampres fuperbes 
Sur le faite de ces ormeaux « 
Vignes » étendex toc f«fl(ieaux ; 
3a(min« fortes ^du feia des herbes» 
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Montez , ombragex ces berceaux. 
It vous , aimables arbriffeaux , 
Lilas , croiflez , tombez en gerbes , 
Ornez ces portiques nouveaux '> 
Que l'air fe parfume & s'épure i ' 
Que Tonde lailliflc & murmUre : 
Que rien ne trouble un fî beau jour,* 
Que les bois , les fleurs , la verdoie 
Faflênt^ de toute la nature , 
Un temple digne de rAmour, 

Sur un nuage de ro(%e ^ 
Vénus defcend du haut des cieox; 
£t la terre fertiliCée 
S'enivre du neâar des dieux. 
Au retour de cette immortelle ^ 
Tout germe s'enflamme & s'unit» 
De l'univers qui rajeunit , 
L'hymen heuceux fc renouvelle ;» 
L'air s'embrafe de nouveaux feux : 
Les bois confondent leurs feuillages « 
Les mers cmbralTent leurs rivages , 
Xt le foléil plus lumineux 
Se joue à travers les nuages. 

O Vénus ! qui peut réfîftcr , 
A la douceur de ton empire? 
9 Vénus ! qui peut éviter 
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Le piège où ta voix nous attire ? 
Au rein des rochers les plus durs 
Ta chaleur aâive & puiilante 
Force la terre languiilante 
D'enfanter des métaux plus purs. 
L'Amour, par des routes certaines^ 
Pénètre dans tous les reports , 
Circule dans toutes les veines. 
Donne la vie à tous les corps : 
H fend les airs, nage dans Tonde; 
£c la terre qu*jl rend féconde^ 
Dans Tes bras aime â refpirer; 
Ce dieu charmant enfeigne au .monde 
Le fecret de fe réparer. 

Sortez , indolents Sybarites / 

Du cercle étroit de vos plaifirs : ^ 

Ofez étendre les limites 
Où fe renferment vos defirs^ 
Abandonnez les faux fpeâacles 
Qu'admirent la ville & la cour. 
Pour jouir en. paix des miracles 
De la nature & de ran:our« 
Venez, fous nos berceaux ruftiques, 
DélafTer vos cœurs languiflants , 
Des voluptés périodiques 
Dont le retour glace vos fens) 
KcnaiiTez avçc U nature» 
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Et , cUas Tes dons multipliés 
Coûtez ^ fans trouble & fani mefiue » 
Des plaldrs purs & variés. 

L'oifeaia qu'une Toperbe ctge 
Captivoit fous un toit doté^ 
A fuppocté foA eiclavage 
Tant que les frimats ont datii 
Mais y après leur règne funefte , 
Le bélier ^ propice aux amours , 
Vient (Touvrir l'empire célefta 
A la déeiTe des beaux jours. 
L'oifeau captif qui voit renaître 
« Les fleurs du jardin de (on maître. 
Qui, fous?»^des myrtes amoureux. 
Entend la mufîque champêtre 
Des autres oi&aux plus heureux , 
Reflerré dans un palais vafb. 
Brûle de traverièr les airs , 
Et regrette « au milieu du £ifte« 
L*ombre des bois & ks déferts. 
Ces beaux vafes de porcelaine 
Sont-ils remplis de la même eatt 
Dont il boiroic dans ce ruifleau , 
Qui fait fleurir, toute la plaine ! 
L'aiguillon de la liberté, 
L'afpeô riant de la campagne ^ 
L'Amour cx^ qui Va flatté 
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De lut donner une compagne. 
Tout rirrke contre Ces fers. 
Tout le décrompc & le décachc > ' 

Des faux biens qui lui font offerts j 
Sa prifon s'ouvre ,, il s'en arrache , 
L'Amour le rend à l'univer». 

Le lac , le vernis , la dorure , 
Ont afiez ébloui mes yeux: 
J'aime mieux la /împle parure 
De ce coteau délicieux. 
Mon louvre eft fous ces belles tonnes s 
Un bois eft le temple où J'écris , 
Des arbres en font lc« colonnes , 
Et des feuillages les lambris. 

Les arts , ces efclaves fervilet 
De nos dcfirs efféminés , 
Tranfpottent le luxe des villes 
Au milieu des champs étonnés : 
Nos yeux qu'un vain charme fafcine, 
.Sont plus furpris que fatisfaics j 
On quitte les jardins d'Alcine 
Pour ceux que la nature a faits. 
Pourquoi , dans nosmaifons champétrci, 
Imprifonner ces clairs ruiffeaux , 
£t forcer l'orgueil de ces hôtres 
A fubir le joug des berceaux l 
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Qu'on vante ailleurs ratchitcaurc 
De CCS treillages éclatants : 
Pourquoi contraindre la nature i 
LaiiTons'refpircr le printemps. 
Quelle étonnante barbarie 
D'alTervir la variété 
Au cordeau de la fymmétrie > 
De polit la luilicité 
D'un bois fait pour la rêverie. 
Et d'orner la fimplicicé 
De cetce riance prairie ! 
Le plaifîr qui change & varie , 
Adore la diverûté. 

O toi 1 commentatear fuprême , 

Qui- définis la volupté , 

Qui fais du plaifîr un fîûême , 

Et de l'amour un froid traité ; 

Calculateur infatigable , 

Dont la méthode infupportabU 

DelTeche en nous le Sentiment, 
, LaiiTe rcpofcr un moment 
Ton fyllogiûne inattaquable. 
Et ton invincible argument i 
Vit inftant de folie aimable 
Vaut mieux qu'un bon raifonnemenc* 
Vénus fie Flore nous rappellent i 
Cardpns la saifon poux Vhyvct , 

Rcfpiroos 
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Refpirons le baume de l'air ^ 
£t que nos fens Ce renouvellent. 

Vojrons ces taureaux mugiflanta 
Pourfuivre lo dans les prairies : ^ 

Voyons ces troupeaux bondiiTants 
Donner , par leurs jeux innocents , 
Aux bergères des rêveries , 
Aux bergers des defirs prefTants. 
Ocyrob*^ dans les campagnes , 
£nflamme , par Tes fiers regards , 
Le courfier , amant des hafards , 
Elle Tenleve à Tes compagnes , 
£t s* élançant , les crins épars , 
Tous deux , au fommec des montagnes ^ 
Offrent leur hymen au dieu Mars. 
Plus loin , dans ces forêts fauvages , 
Les lions rugidènt d*amour^ 
Tandis que les ramiers volages 
Viennent foupirer à Tentour. 
Le fier dragon & le reptile^ 
L'infatiable crocodile ^ 
L'oifeau que révère Memphis^ 
Le dromadaire des Sophis « 
Les monflrcs craintifs ou féroces 
Qui peuplent le fein de Thétis , 
Tous forment des nœuds afibrtis , 
le TAniour ptéûdc à buts noces. 
Tom* IIL H 
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Régnez furies flots applanis , 
Alcyons , déployez vos aîles , 
Les vents rcrpcûeront vos nids , 
Et les flots vous feront fidèles. 

Vous , qui dans rhumîdc Céjour , 
Cachez vos brillans coquillages , ' 
Vénus vous appelle en cç jour , 
Formez de nouveaux mariages , 
Et que les perles foient les gages 
Que THyracn préfente à T Amour. 

Déjà fous répine fleurie , 
Philomele exerce fa voix -, 
Prognc voltige autour des toits ; 
L'oifcau de Vénus fc marie , 
Et la tourterelle attendrie 
Gémit d*amour au fond des bois. 
Le caftor, amant des rivages , 
Trace le plan de famaîfou. 
Les abeilles cncor plus fages , 
Dans le creux des rochers fauvages , 
Elèvent Tutile doifon 
Qui féparc leurs héritages. ^ 
Le vermifleau , fpus le gazon , 
Lui-même devient architefte. 
Et les ouvrages de l'infeûc 
Etonnent la fiere xaifon. 
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Le monde à nos yeux va renaître , 
£c tous les êtres dans ce jour y 
En rendant hommage â l'Amour > 
Soulagent Tennui de leur être. 

Peuplez les divers élémens , 
Infeâes , à qui la nature 
Accorda G peu de momens. 
Vengez- vous d'une loi fî dure: 
>7aiflez , vivez ^ mourez amans. 
Qu'importe y au bout de U carrière^ 
Qu'un feul infiant délicieux 
Air rempli notre vie entière , 
Si le plaifîr qui fait les dieux 
Vous anima dans la pouiliere ( 

Hermaphrodites fortunés y 
Pour vous l'Amour , fans jalousie » 
Suit les loix que vous lui donnez j 
Aimez à votre fantaide. 
Quittez cent fois & reprenez 
Ces deux rôles deTiréfie. 
Image d'un jeune arbrideau^ 
Inconcevable vermiffeau , 
Soyez à jamais un problême : 
Tour entier dans chaque rameau , 
Renaidez femblable & nouveau y 
Ec y par une faveur fuprême , 

Hij 
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Tromper la mort fous le cifeau 
Qui vous (cpare de' vous-mcmc. 

O que l'homme fî dédaigneux. 
Lui qui foule d*un 'pied fupcrbc 
Les infeâes cachés fous Therbe , 
Pcrdroit de fon faftc orgueilleux , 
î'il f avoir , quand il les écrafe , 
Que moin; gênés dans^ leurs defirs , 
^Leurs coeurs , qu*un même amour embraft^ 
Sont toujours neufs pour les plaifîri \ 

Telles font les vives images 
Que le printemps offre à nos yeuxî 
Les faifons relTemblent aux âges 
Dans leurs rapports myftérieux 5 
La main invifible des dieux 
Cache des confeils pour les fages 3 
Le printemps couronné de fleurs 
Parc Tamour qui le carelTe ; 
L'été mûrit , par fes chaleurs. 
Les dons brillants de la jeune{!è', 
L*automne , un panier à la main > 
Cueille les fruits qu'elle colore j 
L'hyvcr à Tinftanc lesiddévore > 
Mais il conferve dans fon fein 
L'cfpoir de Cércs & de Flore : 
Ainfi Ton peut toujours faifîc 
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Lesmomens heureux qui s*enytient3 
Fuyons les dangers du loifir : 
Le travail ajoute au plaifir , 
£t l'un 8c Tautre nous confolent. 

Aujourd'hui les fleurs desbuiiTons 
Parfument le féin des bergères ; 
Avec des fleurs & des chanfons 
Achetons leurs faveurs légères | 
l'été s'approche , jouiflbns. ^ -y 

Ces nuages chargée de neige , 
Qu'au midi d'un jour radieux 
Les aquilons féditieuz 
SoufHoient du fond de la Notwege , 
N'afliegent plus l'aftre des cieux. 
Le foleil pénètre la terre , 
Et pompe jufques dans fes flancs 
Les'efprits > les germes brillans 
Dont va fe former le tonnerre* 
Déjàrétoile de Vénus 
Annonce les belles foirées : 
Déjà les Faunes revenus 
Cherchent Us Nymphes égarées ) 
Zéphyre , ' d'an fouffle épuré > 
Bide la furface .de Tonde. ^ 

La nuit y de Ton tc6ne azuré » 
l^épjuul £es pavots fui: le monde , 

H iij 
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Et foa ci^ « d*aniQurs entouré , 
Roule dans une paix profonde. 

Dans Içc nuits brillantes de mal , 
le Sylphe , amoureux des morcellei , 
Vient chercher , parmi les plus belles ; 
Un cceur qui n*aic iamais aimé. 
Aidé de fcs -ailes légères , 
Il defcend « inyifible aux yeux , 
Suroes étoiles paflàgeres 
Qu'en voie tomber du haut des cieuz* 
Roi des peuples élémentaires » 
Il vole avec cimidité 
Dans ces châteaux héréditaires 
Où Tignorance & la fierté' 
Captivent , fous dei loix aufteret , 
£t la jeuneife & la beauté, 
le fcrupule & Tinquiétude » 
Xnfans craintifs des payons ^ 
La peur & fes illuiîons y 
VcilleDt dans cette folirude ^ 
l'amoureux habicant des airs f 
Indigaé conrre la clôture » 
Volcige 0c perce la ferrure ; 
Sans btuit Us rideaux font oarertf ^ 
Un enfant'aimable & pervers 
j&nleve aux grâces leur ceinture i 
Fttdcur, {eiiaeâct amenas, Miorcp 
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Tous vos fecrecs font décoiyercs. 

Déjà d*une beauté naifTance 
Le Sylphe interroge le cçeur : 
Sa main timide & careflante 
Cherche les traces d'un vainqueur. 
L*épreuve eft douce & dangéreufe : 
Si la bçlleaconnu l'Amour , 
Il l'abandonne fans recour 
Au hafard d'être malheureufe i 
Mais a le coeur qu'il a fondé , 
A toujours Tagement gardé 
Le foible fceau de l'innocence ^ 
Alors le génie amoureux 
Exerce toute fapuilTance 
Sur un coeur digne de fes feux. 
De la beauté qu'il a jugée ^ 
Il devient l'invifible époux. 
Dans les bras du fommeil plongée ^ 
Elle va , fans être outragée^ 
Jouir des plaifirs les plus doux : 
Un eiTaim fortuné de fonges 
Sert les vœux du Sylphe enchanté : 
Les charmes de la vérité 
percent à. travers leurs menfonges. 

Bientôt 9 Air un trône argenté » 
Le prince aimable des génies 
TranTportt U |eaiw be aaté 
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Un arbre qui cache le jour ^ 

Tel eft Tatyle que TAmouc v 

Préfère à la célefte plaine. 

A peioe a-c-elle defîré , 

Que le char brillant qui la me&e , 

S'arrête fous l'ombre incertaine 

D'un bois par un fleuve entouré. \ 

iV l'iaftant lesbuifTons fleurilTent; 

La vigne embraflè les ormeaux , 

Les palmiers amoureux s'uniiTenc , 

L'air eft peuplé de mille oifeaux. 

C'en cft fait , la jeune Sylphide 

S^eniyre du bonheur des dieux* 

Mais le foleil brille à Tes yeux % 

Le fonge fuit d'un vol rapide , 

Se le Sylphe reny)nte aux cieux* 
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V É T É. 

CHANT SECOND. 

c 

C^ Oleil, c'eiUu^ourd'hut ta (èwi 
l'écé i chargé de blonds épies , 
£tale fes riches habits , 
Xc fait ra/onner fur fa tête 
L'or , les faphtrs & les rubis, 
levé- toi , répands ta lumière , 
Brille , triomphe à tous les yeux f 
Pourfuis la nuit dans fa carrière , 
Ir cbaiTe du trône des cieuz 
Sa pâle & tremblante couriere. 

Sur U Commet inhabité 
Pes montagnes les plus fauvages , 
Déjà les difciples des mages 
Chantent le retour de Técé. 
Abattu , triite & folitaire , 
Dans les jardins qu'il embellît 
le printems foupire & pâlit 
ïn voyant l'éclat de fon frère. 
Clytie, ouvrez vos feuilles d'or; 
X'amant dont vous pleures rab£ence , 
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Vient ranimer parafa préfencft. 
JLcs feux donc tous brûlez encor. 

Malheureux fang de Moncizume, 
filles du foleil, accourez^ 
Ccik pour vous que fon feu Vallunie i 
Sa vue adoucie ramercume 
Des larmes que vous dévorez. 
Votre amc orgueilleufe rcCpirc 
Devant le roi du frixiamenc •* 
Sa gloire , que la terre admire^ 
Vous confole , poyr un moment » 
De la chute de votre empire. 

Il paroît -, l'olympe rougit. 
Vc front des montagnes fc dorc« 
Le lion célsfte rugit ^ 
£n Yàyzat Taftre qu*il adoce. 
H paroit i fes rayons épars 
Couvrent la face des campagnes* ^ 
SLe premier feu de &s regards 
Attire au plus haut des moncagaet 
LsL froide vapeur des inouiUards. 
A l'infianc la lerre embraCêe ^ 
?ar fon éclat vif& charmant ^ 
Donne le feu du diamajir 
A chaque goutte de rofée. 
PidL-lIs amante Ju Ibicil^ 
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De fleurs , de perles couronnée, 
La nature fort du fommeil , 
Comme unecpoufc fortunée , 
Dont Tamour hâte le rercil.- ^ 

Vers Taftre biçnfaifant du monde 
nie étend fes bras amoureux j 
Il brille , & l'ardeur de fes feux 
La rend plus belle & plus fj^conde* 



c> 



Tandis qu*au fommet d'une tour , 
Le paon fait reluire au grand )Our 
L'azur de fes plumes nouvelles, 
L'oifeau de la mère d* Amour 
Bpure l'argent de fes aîlcs i 
Tout brûle des feux de Tété. 
Le froid fcrpent caché fous Thcrbe ~, 
. S'éveille & dreffe avec fierté 
La créçe de fon front fuperbe ^ 
Son corps , en replis ondoyans , 
Roule, circule, s'entrelace ^ 
Ses yeux pleins d'ardeur fie d'audace , 
S'arment de regards foudroyans. 
Bientôt , levant fa tête altiere 
Vers l'aftre qui l'a ranimé , 
Il s'élance de lapoulïîere, 
£t fait briller à la lumière 
Son aiguillon envenimé. 
Foibles mortels, que le joUC bleife , 

Eveillez* 
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JE veillez- vous , ouvre» les yeux; 
le folcil embrafTanc les cicux 
S'indigne de votre mollcÛc. 

Que devient Thammc quand îl dottlf 
importe fur Taîle des fondes , 
11 voie au pays des meafonges. 
Il touche aux rives de la mort. 
Envifagez ce globe immenfe , 
Image des dieux qui Tont fait r 
la flamme nourrit Ca fubÛance, 
Ses feux répandent Tabondance, 
Chaque rayon eft un bienfait. 
Au fcin des plus profonds abîmes» 
Il enfante ces purs métaux , 
Trides auteurs de tous les maux. 
Pères féconds de tous les crimes i 
Mais qui, fagement répandus 
Sur les befoins de la patrie , 
forment les liens étendus 
Du commerce & de l'induftrie. 
Satisfont â tous les defîrs. 
Et , tels que des (burces fécondes , 
Vont ranimer dans les deux mondei 
Les arts^ ia|;lDire & les plaiiîts. 



«4/ 




O foleîl! ame «nnrcrfeîle! 
Toi dont les regards amn^^rfity 
Tvm. IIL l 
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Iclaircnt ces aftres nombreux , 
Dont Tazur des deux ccinccUc y 
O coi ! qui fufpends dans les airs 
Ces torrens , ces mers vagabondes , 
Qui , par mille canaux divers , 
Portent la fraîcheur de kurs ondci 
Dans les veines de l'univers -, 
De rété qui vient de renaître 
Mûris les fertiles moiflbns , 
It reçois les foibles chanfons 
Que t'ofFre ma mufe champêtre. 
Déjà de tes rayons puifTans 
les campagnes font pénétrées ,. 
Xole des bleds jauniffans 
Agite les ondes dorées. 

O Cércs , preflc ton retour : 
Sur nos plaines le dieu du jour 
. . Répand les chaleurs & la vie. 
Proferpine a quitté la cour 
Du fombre époux qui Ta ravie. 
le même char qui l'entraîna 
A travers la flamme & la cendre , 
. A tes yeux charmés va defccndrc 
Du fommet brillant de TEtna. 
tllc paroît.; t«n cœur palpite , 
Tes pas volent devant fcs pas. 
^SLQ^i tu TjippeUes dans w\ bras >^ 
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L*Amour vers toi la précipice. 

Un mutuel enchantement 

Vous enivre des mêmes charmes. 

Trop court , mais trop heureux moment 

Oà le plaifir verfe des larmes ! 

Pour un cœur noble 8c généreux , 

Qu'il eft doux , en quittant Cerbère , 

De retrouver le monde heureux , 

Par les fculs bienfaits de fa mère / 

Chafte Proferpine , à tes yeux , 
Déjà la moiflbn eft tombée 
Sous la faucille recourbée 
Du moiflbnneur laborieux. 
Ici les gerbes difperfées 
Couvrent la face des guérets ; 
Plus loin leurs meules entaflces 
Ilevent un trône à Ccrcs. 
Sur l'arbre fécond de Pirame , 
le vers â foie ourdit fa trame 
Qui parc les dieux & les rois, 
les fraifcs parfument les bois, 
l'épine enfante la grofcille. 
Mille fruits naiffent â la fois , 
le, prête i remplir fa corbeille, 
la nymphe héfîte fur le choix. 
Par-tout l'abondance circule, 
l'homme n'cll heureux qu« Tccc. 
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L'infatigable pauvreté 
Bénie l'ardente canicule 
<îui fait frémir la volupté. 
Dafis un fallon pavé de marbre . 
Refpire-r-on un air plus frais, 
<îu*à Tombrc incertaine d*un arbce 
Cher aux déeffes des forets » 
La Dryade en rabe légère , 
Brave, fous un chapeau de flenrs. 
L'aiguillon ardent des chaleurs : 
Et Pallas, coeffée en bergère. 
Pour égayer les moifTonneurs , 
Danfe à midi fur la fougère* 
Le travail joint à la gaieté 
Souffre & furmonte toutes chofiSî 
La nonchalante oifîveté 
Se bleffc fur un lit de xofes. 
Voyez Tintrépide chaffeur , 
Qui , fur cette côte brûlante , 
A l'aide d'un chien précurfcur. 
Arrête la perdrix tremblante. 
De joie & d'efpoir animé , 
Il prend , il arme fon tonnerre : 
L'oifeau part, un trait enflammé 
Le fait retomber fur la terre. 
La chafle retient [ufqu'au foir 
Le jeune Adonis dans les plaines * 
Lepljuiii^ la gloire & rcfjpoir^ 
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Font fupportcr toutes les peiaés. 
Mais, déyi plus vif & plus clair ^• 
le foleil dévore & confume 
I2 rofée éparfe dans l'air : 
le le feu du ciel qui s'allume, 
Éci-ncellc cotnrae le fer 
Que Vulcain frappe fur renclomew 
Dons s'eafuic fous les rofcauxj 
le , dans leurs lits plus reflcrrées » 
les. nyttnphes refufcnt leurs eaux 
A nos campagnes altciccs, 

Plaîgnoni Tavidc ▼oyageur 
Qui dans les fables de TAfrituie; 
jfgaré fous un ciel vengeur , 
S'expofe aux fureurs du tropique.: 
la terre rougit fous Ces pieds y 
Dca «orrens de feu fe répandent : 
ic , par le foïeîl foudroyés , 
les monts & les rochers fc fendent* 
les arbres à demi-couchés , 
Sans fruits ^ fans fevc & fan» verdure^ 
Couvrent de leurs bras dcffecbés 
le fcin brûlant de la nature. 

Quel fort! quels horribles moment! ! 
Il entend les rugiffements 
Des lions que la foif dévore : 

liij 
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Immobile d'accablement» 
Il cherche en vain du firmamenc 
Le recours que la terre implore. 
Ai&s fur un fable enflammé 
A la rigueur d*un ciel barbare , 
Il reproche à Ton cœur avare , 
les maux dont il efl confumé. 

Four nous « que le foleil propice 
Kegarde avec des yeux plus doux , 
LaifTons voyager Tavarice s 
Sur le gazon repofons-nous : 
Tandis que l'ardente écreviUè 
Zmbrafe le ciel en courroux , \ 

Ainfi qu*à la célefte troupe , 
Fendant le règne des chaleurs » 
Hébé nous verfe à pleine coupe 
Xe jus des fruits , Tefprit des fleurs; 
Xa neige avec art préparée , 
Aiguife nos fens émoufles s - 
On diroit que ces fruits glacés 
Sprtent des jardins de Boiée. 

Vénus fe permet en été 
Une modefte nudité. 
pans une alcôve parfumée^ 
Impénétrable au dieu du jour , 
ta pudeur > fans être allarmée > 
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Dort Air les genoux de TAmour. 
Un doux loifîr efl néceifTaire : 
L'cfprit de foins débarrafle , 
On paflc le jour fans rien faire , 
Un tel Jour eft bientôt pafTé. 
Du midi l'ardeur violente 
N'eft pas un fupplice pour nous : ( 

Si la chaleur efl accablante , 
Tous les remèdes en font doux/ 

Mais j'entends le bruit du connetr^ 
Retentir fur les monts yoiiins : 
Junon vient déclarer la guerre 
Au dieu proteâeur des raifins« 
les Toutes du ciel s'obfcurciflënt , 
I,*air fifile y les antres mugiflent \ 
Mais bientôt les vents font calmés ^ 
3Et les tempêtes diflîpées 
Sur les montagnes'efcarpées 
Xancent leuts carreaux enflammés»' 
. Iris , fur u& trône de nues , 
Tait briller fon arc lumineux^ 
Déjà les nymphes revenues , 
Brûlent de commencer leurs jeux» 
Déjà prelTé par fa rivale 
Le roi des aftres moins atdent , 
Se. précipite à l'occident 
Sur un char de nacre Sç d'opale. 

lit 
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L'cxcrcmité de Ces rayons 
£claire au loin la mer profonde , 
It, tandis que nous le croyons 
Plongé dans les goufFres de Tonde, 
Armé de tcux étincelauts. 
Il ouvre à fcs courfîers brillants 
Xes barrietcs de Taucre monde. 

Oh l qu'il eft doux de rerpicec 
Cet air frais ^ ces pures haleines 
D'un vent qui , du fond des foncailics > 
S'échappe & n'ofc murmurer. 
Vole fur Tâîle du myftere , 
Amour l il cCz rems de régner ; ' 
Vénus (e promené à Cytherc , 
Xc les Grâces vont fe baigner. 

Au fond d'un bofqaet d'Idalîe , 
Dont nul mortel n'ofe approcher^ 
la fontaine d'Acidalic 
Se filtre à travers un rocher ^ 
£t fuivant une psnte douce 
Qui la conduit en l'égarant y 
nie remplit , co murmurant , 
Vn baffin revêtu de moulTe. 
les arbres courbés *à Teniour, 
la dérobent à l'œil du jour. 
.Va builTon fleuri rcavirojine : 
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I.a tubércufc*& ranénione 
£ncourenc fes bords féduifancs, 
£c Totanger qui la couronne , 
£ft parfemé de vers luitants. 

Que Plutus d'une main rancafqire^ 
Orne les bains de DaAaé : 
Thalie, Euphrofine , Aglaé 
H'aimenc que les beautés fans mafquc : 
Le luxe expire fous leurs pas. 
Saurs aimables de la nature, 
lUcs fe baignent dans Tes bras ; 
L'onde , en careâant leurs appas y. 
Devient plus brillante & plus pure* 
Plongé dans ce riant baHin , 
L* Amour pourfuit les immortelles , 
Xt frappant Tonde de Tes ailes > 
Il la fait jaillir fur leur fein. 
Une douce & molle rofée 
Remplie le calice des fleurs y 
La nuit , du ttéfor de fes pleursV 
Rafraîchit la terre embra(%c. 
Oa voit fur la plaine des mers y 
Panfer les nymphes vagabondes , 
Le parfum de leurs trefTes blondes , 
Se mêle i la fraîcheur des airs , 
Mais bient6t le feu des éclairs 
Refplendit au loin fur les ondes : 
L'olympe j fans ccic iiiité > X ^ 
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Offre Tapparcil d'un orage , 
le par cette effrayante imajc , 
Il augmente fa majeflé. 

Brûlante des feux de l'été. 
Brûlante des feux du bel âge y 
La jeuneffe , loin du rivage ^ 
S*élance & pourfuit la beauté. 
Enflammez , jcharmaates baigneufes , 
L9 cour du frère de Plut»n ! 
Tombez , Nayadcs dcdaigneufcs , 
Pans les bras nerveux de Triton ! 

O nuit / que vous voyez de chaim» 
Fleuves , que vous êtes heureux ! 
L* Amour 9 dans vos flots amoureux y 
Trempe la pointe de fes armes. 
£n vttn f dans les bois d^alentour » 
Les amans cherchent les fontaines. 
Le feu qui confume leurs veines 
S*accroîc dans Thumide réjour. 
Le bain ne guérit point leurs peines ^ 
L'Amour feul peut calmer TAmour. 

Jadis , prés des bords du Bofphote^ 
pans les jardins du vieux Sélim , 
Un ruiflcau murmuroit encore /< 

Les amours du jeune Zulim. 
Les bains du ty^an de TA/îe 
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Bn ctc , la belle Afpafie 
Venoit rcfpirar dans fon eau ; 
Souvent Zulim , au bord de Tonde , 
Suivoic le Sultan rêvé té. 

Que r orgueil des rangs fe confonde l 

l'cfclave heureux fut préféré 

An maître impérieux du monde. 

Un pigeon s'abbattit un joue 

Dans les bras du page infidèle -, 

Zulim, plein d'une ardeur nouvelle ,' 

Reconnut Toifcau de l'Amour , 

Au billet caché fous fon aile. 

Il Touvrp , il lit avec tranfport ; 

53 Jbîine Tcoglan , bcnîs ton fort ; 
o> Le ruiflcau , dont Tonde incertaine 
» Dans ces bois aime à s'enfermer 
3> Par une route fouterraine , 
3» Au fein des mers court s*abîmer. 
3» Arpafic eft prête à te fuivre , 
» Sois fon pilote- ëc fon vainqueur. 
» Si tu crains de cefler de vivre , 
3> Tu n'es pas digne de fon coeur ce, 

Zulim conçoit tout le myftere -, / 
Un feul mot inftruit un amant. 
Le doux meffaget de Cythete 
Devant lui vole lentement. 
Rempli des plus douces allarmes , 

m 
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L*efclâve, au milieu des rofeaax. 
Découvre , adore mille charmes 
Que trahie le voile des eaux. 
On l'appelle, fon coeur paîpicc. 
Il s'élance , il fe précipice .... 
Mais en plongeant dans le canal , 
Quel afpcd le trouble & rirritc* 
Il voit fon maître &c fon rival • • . 
Comment fauver la favorite 
Du fer , ou du cordon fatal î 
^n baifer de feu le ralTure . . . 
Sultan! à tes yeux éperdus, 
le couple amoureux &. parjure, 
A comblé Taudace & l'injure l . . 
Tous deux unis & confondus 
Fcndeuc, de leurs bras étendus. 
Le /ein de Tonde qui murmure, 
Brrants de détour en détour. 
Us roulent fousja voûte obfcurc 
Qui doit bientôt les rendre au jour : 
L'efFroi qu'infpire la nature , 
Ift furmonté par leur amour. 
Portés fur les bouillons de Tonde , 
Ils entrent dans la mer profonde , 
leurs regards implorent les cicux ; 
Mais un cfquif s'offre â leurs yeux , 
Au pied d'un rocher folitaire : 
Tous deux y volent , & les diehx 
Coaduitcat la barque àCythcrc. 
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L*AUTOMNE. 

CHANT TROISIEME. 



'Uïts parfums rempliffent les ain? 
Où porter mes regards avides ? 
Des tapis plus frais & plus verds 
RenaifTciic dans nos champs arides; 
La nature efface Tes rides , 
Tous fes tréfors nous font ouverts i 
£t le jardin des Hcfpérides 
£ft l'image de l'univers. 
C'en cft fait , la vierge célefte , 
En découvrant fon front vermeil , 
Adoucit d'un regard raodefle 
L*ardeur brûlante du foleil. 
Redoutable fils de Latone , 
Tu cefles de bleflèr nos yeux; 
Vcrtumne ramené Pomone , 
£c mille fruits délicieiiz 
Prillenc far le feln de l'automne. 

O fceur aimable du printemps , 
^1 yitM u^voMi fef pcomeflcs 



Ij8 LE NOUVEAU TRÉSOIt 

Si ces biens font moins éclatants , 

Tu n'as point de faufTes lichefles. 

Loin de toi le fatd de Venus , 

£c le clinquant de Timpo/lure : 

Ta main dépouille la nature 

Pe Tes ornemens -fuperâus : 

L*aic négligé , dans la parure ^ 

Te donne une beauté de plus. 

Les fruits plus nombreux que les feuilles y 

Couronnent les arbres chéris , 

£t tous les biens que tu recueilles 

Ont moins d'éclat & plus de prix. 

Le règne fortuné d'Aflrée 

Se renouvelle dans ta cour : 

Tu pefes la nuit & le jour 

Dans une balance dorée. 

Entouré de rayons heureux. 

Qui font la richefle du monde , 

Le ciel, de la terre amoureux. 

Se peint dans le miroir de Tonde. 

La paix , reine de Tunivers , 
Étoufle la voix des trompettes : 
Un jour plus doux luic fur nos têtes. 
Nos travaux , mêlés de concerts , 
RefTemblenc aux plus belles fêtes s 
La nature reprend Tes droits. 
I<e« dicox defcendent des montagnes , 
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ta glaire habite les campagnes , 
ics mufes rêvenc dans les bois v 
ic la(ïe d'accqrder les rois , 
Thémis, aflîfc au pied d'un chêne, 
Juge les chanfons de Philène, 
%t donne aux bergetes des loix. 

Les RcsÈ amants de la fortune 
Ont quitte la chaîne importune 
De la faveur & du devoir, 
l'arc , L'induftrie ôc le fa voir 
Sortent des villes dépeuplées., 
It Tabondance vient revoit 
Ses riche (Tes accumulées. 

Toa règne paifîblc &: charmant 
Tait oublier celui de Flore , 
Automne ! La terre t'adore , 
" It l'univers eft ton amant. 
Belle encore au déclin de l'âge y 
Toi feule y o divine faifon î 
Utile , douce , aimable & fage . 
As mérité le double hommage 
Du plaiHt & de la raifon. 

O que les mufes font dociles 
Dans ces vergers délicieux î 
Mes vers infpirfs par les dieux > 

NaUfcaç flw dg\tj; ô; plus facUcii, 
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L*arc de fa rime n'eft qu'un jeu, 
L*expreflîon fuit la pcnfcc, 
£c mon ame au ciel élancée , 
Vole fur des ailes de feu. 
Dans cecte aimable folitude, 
L'efprit captif fort de prifon: 
Le plaifir abrège Tétude^ 
Tous dtux étendent la ïaifoa. 

Erreur que l'orgueil déifie , 
Préjugés, ryrans des mortels, 
cédez à la philofophie 
Qui vient de brifer vos autels. 
Cieux inconnus au télefcope , 
Et vous , atomes échappés 
A Ter il perçant du microfcô^ , 
Vos myftercs développés 
Brillent aux yeux de Calliûpe. 
La vérité , fille du tems , 
Déchire le y<Nle des fables ; 
Je vois des mondes innombrables. 
Et j'apperçois leurs habitants. 

Malgré ces yolcans homicides , 
Le feu lui-même eft habité ^ 
L*air , dans fes ûndes fi fluides , 
Découvre à mon ail enchanté 
Sa Tmoiis ^ Tes Néccldcu 
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"La, lumière , donc les couleurs 
Forment la parure du monde. 
Renferme la race féconde 
D*un peuple couronné de fleurs. 

La nature anime les marbres ^* 
L'air , le feu , la terre & les eaux , 
Les fruits qui font plier nos arbres , 
Sont autant de mondes nouveaux. 
Tout agit , lien n'eft inutile , 
£t la reine des animaux 
Unie par différents anneaux 
L'homme fupcrbe & le reptile. 

Fiers amants de la liberté • ' 

j 

Les êtres Ton de l'autre efclayer j 

Ignorent leur captivité, ' 

£c méconnoiffent leurs entraves. 

Tout cède à la commune loi. 

Terre orgueilleufe & téméraire. 

Apprends que T^llre qui t'écUire 

Se doit au monde comme à toi; 

Obéis , remplis ta carrière , 

Adore la fource première 

Des beaux jours qui te font donnés : 

Reçois Se répands la lumière 

Sur d'autres globes fortunés. 

Ainfî mon efpric fe dégage 
Pes erreurs du peuple & des grands. - 
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Malgré la vanité des raogs^ 
Tous les êtres font pour le fage 
Moins inégaux que diâférents. 
Ainfi ma mufe s'abandonne 
A fon caprice renailTanc 5 
£c , tandis qu'un dieu carefTanc 
D*un double myrthe la couronne , 
Xe foleil moins ébloui ffanc 
Abrège les jours de Tautomne. 

Pomone, avanr que de périr. 
Semble redoubler fcs carc/Tcs j 
Les arbres chargés de richefTes 
Se courbent pour nous les offrir; 
Xafle de ramper fur nos treilles , 
La vigne élevé fes rameaux , 
ït fufpend fcs grappes vermeille» 
Au front fuperbe des ormeaux. 
/ Ses fruits fi funcftes aux Perfcs , 
£t fi délicieux pour nous , 
Confondent leurs couleurs diverfcs > 
Forment les accords les plus doux. 
TçHtes les ronces font couvertes 
De coings dorés & de pavis , 
Mille grenades cntr'ouvertes 
Sèment la terre de rubis. 
Orange douce & parfumée , 
Limons & poncirs fadueux , • 

£t vous , cédras voluptueujç ^ 
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Couronnez rAucomne charmée : 
JUidns brilUncsy donc la fraîcheur 
Xcanche la foif qui nous preflé ,. 
Sommes dont raimable rougeur 
JLeitemble au ceioc de la. jeuae{£ê y. 
tombez &c renaKTez fans cède 
Sut le chemin, du voyageur» 

Z.^'Amous que TAutomne rappelle» 
ISefcend; du- ciel dans nos vergers ». 
Xc vieot offtk à la plus belle 
les: pommes d'or des orangers*. 
Accourez ,. Nayades. timides v 
Xe- fraie foc la terre tombé , 
Bciite, s'élève ea pyramides, 
Xc remplir le tréfor d'Hcbé, 
Kjrmphcs , enlevez, vos corbeilles ^ 
Allez a£Erir au dieu des eaux 
Xa pourpre qui couvre nos treilles y. 
X^am^bce qui pare nos coteaux. 
"Ua, fécond printemps vient d'éclore » 
Xe ciel répand des rayons d*or. 
X'amaranthe & le tricolor 
JUppellenc le règne de Flore , 
Xt la camp^ne brille encor 
X>es douces couleurs de Paurore. 
Hefper commence à rayonner , 
Ip mu^it dans les villages. 
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Et les pafteurs vont ramener 
Leurs troupeaux loin des pâturagek. 
Le foleil tombe & s*a£Fbiblit y 
Montons fur ces rochers fauy^^es. 
Allons revoir ces payfages 
Que Tombre du foir embellit : 
Ici des champs où la culture 
' Etale fes heureux travaux , 
Une fource brillante & pure , 
Qui , par la fraîcheur de fes eaoXy 
Rajeunit la fombre verdure 
Des prés , des bots 6c des côceauz. 
Xà , des jardins le des berceaux 
Od régnent Tart & l'impoffaire , 
Des tours > des flèches y des créneaux ^ 
Des donjons d*antique ftruâure : 
Sur le chemin de ces hameaux , 
De longues chaînes de troupeaux > 
Vn pont détruit ^ une mâfure ; 
Plus loin y des villes , des châteaux. 
Couverts d'une vapeur obfcure. 

Le jour qui fuit , l'air qui s'épore « 
Le ciel allumant fes flambeaux « 
Tout rhorifon que Tocil mefurc , 
Offrent aux yeux de la peinture 
Des contrafles toujours nouveaux , 
Ec font aimer dans leurs tableaux 
Le coloris de la nacure» 
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Mais la nuit au ttone des cieiix ^ 
I>iffipanc au loin les nuages » 
Vient cncofe attacher nos yeux 
Snr de pltfs frappantes images. 
I,a four aimable du foleil 
Se leye fur Tonde appaifée , 
£t répand de Ton char vermeil 
Jjc tendre jour de VEliCU» 
Illc embellie les régions 
Q'abandonne Taflre du monde } 
Xlle éclaire les Alcyons 
Qui planent fur la mer profonde. 
I^ vague tremblante de l'onde 
Brife & diflîpe les rayons 
De fa lumière vagabonde ^ 
ïavorable à la volupté , 
£Ue donne au plaiiir des armes ; 
I.*éclat de fon globe argenté 
Semble voiler la nudité 
lorfqu'il en montre tous les charmes* 
Son règne cil celui de rAmour. 

Sur les mers d*écume blanchies y 
Keptune marche avec fa cour , 
Et de nos flottes enrichies 
îole prefTe le retour. 
Conduits par la main des Syrenes ^ 
On voit de loin nos pavillons ^ 
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Tracer d'innombrables filions 
Sur le fein des humides plaines. 

Tandis qut Pocéan charmé. 
Contemple Ton vafle rivage , 
Le nord tour- à-coup enflamma 
Devient lefpcâacle du fage^ 
£t TefFroi du peuple allarmé. 
Une lumière écincelance 
Bmbrafe le voile des airs , . 
Avant couricre des hyvcrs. 
<îuelle autre aurore plus brillante 
S'élève au milieu des ^éclairs ? 
Les dieux ont- ils ,* dans leurs balances :^ 
Pefé le fort des nations i 
Èmu par nos diviiîons , 
Le ciel fait-il briller fes lances'» 
Sa feux 8c tes rayons épars, 
Ses colonnes^ Tes pyramides, 
N'ofEcenc à des regards timides 
"Que les jeux ianglants du dieu Mao. 

VoUà les nombreufes armées « 
Voilà les combats (datants^. 
Qui de nos guerres rallumées 
furent les préfages confiants, 
la fiay£ur naifToit du preflige, 
Mais nos re^tds plus iàcisfiûcs. 
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Verront renaître le prodige , "^ 
Sans en redouter les efipecs. 

Brillez , aurore boréale , 
De IjL nuit éclairez la cour , 
En vous voyant , le beau Ccphalc 
Croit voir l'objet de fon amour. 
Et l'hirondelle matinale 
S'étonne d'annoncer le jour. 

Pales rappelle dans la plaine 
Et les bergers & les troupeaux : * 
Vulcain rallume fes fourneaux; 
Et la troupe du vieux Silène 
S'éveille au pied de nos coteaux. 

Au bruit des meutes de Diane 
Les Bacchantes ouvrent les yeux ; 
Trompe par la clarté des cicux , 
Bacchus fort des bras d'Ariane : 
Ce dieu , de pampres couronné , 
Ouvre la fcene des vendanges ; 
Il brille , il marche environné 
D'Amours qui chantent fes louanges. 
On voit danfer devant fon chat 
tes Satyres & les Dryades, 
Un Faune enivré de neâar , 
Remplit la coupe def Ménades. 
Les 7eux ^ui le jCuivent coujouis ; 
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Répandent des fleurs fur Tes traces. 
Ses tigres ^ conduits par les Grâces > 
Sont . careflés par les Amours.* 
Momus , Terpfichore , Thalie , 
Igipans , Centaure , Silvains , 
Viennent annoncer aux humains 
L'heureux retour de la folie. 

Le foleil voit , en fe levant , 
La marche du vainqueur du Gange ^ 
Et porte fur Taîle du vent , 
L*Âmour annonce la vendange. 
Pan, dans le creux de ce rocher » 
Foule les prcfens de TAutorane j 
A fes yeux , la jeune Erigonc 
Folâtre & n'ofe l'approcher. 
Le neéiar tombe par cafcade , 
L'onde & le vin font confondus : 
Et l'urne de chaque Nayadc 
Devient la tonne de Bacchus. 
Les flots de la liqueur (acrée 
Couvrent la campagne altérée : 
Tout hoit , tout s'enivre , tout rit y 
Et de la joie immodérée 
Jamais la fource ne tarît. 

Le myrthe aux amours favorable 9 
A dérobé moins de plaifirs > 



QttC 
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Que cet arbufte vénérable 
N'a vu couronner de defîrs. 
Sous les pampres de cette vigne , 
Vn amant n*eft jamais trahi : 
Plus il jouit, plus il cft digne 
Du bonheur dont il a joui. 
Bacchus rajeunit tous les âges • 
Ses charmes ramènent toujours 
La folie au temple des fages, 
La raifon au fcin des amours. 

Acis auflî jeune que Flore , 
Touchoit à cet âge charmant , 
Où Tame éprouve le tourment 
De defirer ce qu'elle ignore. 
Plus belle & moins jeune que lui, 
Thémire , femblable â Pomonc , 
Commençoit à craindre l'ennui 
Des derniers jours de fon automne. 
L'Amour feul a droit de charmer 
L'Ame qu'il a déjà charmée 5 
Acis avoir befoin d'aimer , 
Thémire d'être encore aimée. 
I-a beauté voit périr fes traits, 
I-es rofes du teint fe flétrifTcnt : 
Mais le cœur ne vieillit jamais, 
£t les defirs le rajeuniflcnt. 
Thémire brûla pour Acis, 
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Aimei de nouveau c*eft renaître ; 
Ce fuc fous ce berceau champêcre, 
Que Ton coeur long-cems indécis, 
Choiiic enfin ce jeune maître. 

Etouffez les rayons du jour^ 
Pampres , dont le feuillage fombre 
S'clere & retombe à Tentour. 
La raifon demandé votre ombre 
Pour s*abandonner â l'amour. 
Lierre amoureux , toi qui confpires 
A rendre ce berceau charmant / 
Vieus cacher Tamante aux fatyres. 
Aux nymphes dérobe Tamant. 

Malhenreufe d^être inhumaine, 
Honteufe de ne Tétre pas, 
Thcmirc repouiTe , avec peine , 
Acis qu*elle appelle en Tes bras* 
La beauré\la plus intrépide 
Craint de féduire la candeur : 
L*embarras d'un amant timide 
Arme la plus foible pudeur. 
Thémire enivrée , éperdue , 
Tour à tour fe laifTc emporter 
Au plailîr de s'être rendue , 
A la gloire de réfiftcr. 
Eclairés d'un jour favorable , 
l'es yeoz de Coa amanc aimable | 
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Sur les foibles traces du cems^ 
N*onc vu que les fleurs du princems. 
Heureux âge de rind'ulgence , 
Où les dégoûts font inconnus j 
Où tous les Feux , d'intelligence , 
Confpîrent pour la jouKTance » 
Où toute mortelle eft Venus. 

Thémire n'a point de rivale, 
Xe feu dont Âcis efl brûlé , 
De leurs ans remplit Tintervalle : 
It TAmour , aux . cieux envolé , 
Triomphé d'avoir affemblé 
Xcs nœuds d'une chaîne iucj^ale. 

2«a fia du règne de Bacchus 
Annonce ces combats aimables , 
Où les fatyres font vaincus 
Par les nymphes infatigables. 
7ours fortunés , mais peu durables l 
Bientôt le brutal Africus , 
Ouvrant Tes ailes redoutables , 
S'éveille aux cris épouvantables 
De la maitreiTe de Glaucus. 
Xes hirondelles alTemblées , 
S'élaoçant du faite des tours , 
Au fond des grottes reculées , 
Vont s'endormir jufqu'aux beaux jours. 

Kij 
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Bntafles comme des nuages , 
Mille oifeaux craverfenc la mer. 
Le retour de TafFreux hiver 
S'annonce par leurs cris fauvages.. 
le fer tranchant va déchirer 
le fein des plaines découvertes, 
It Vertumne, en pleurant nos pertes. 
Nous apprend â les réparer. 
Xole menace le monde : 
Borée en fa prifon rugit. 
la mer qui s'enjSe , écume , gronde ^ 
ït Ton rivage au loin mugit. 
les Oréades taciturnes 
Cherchent les antres des deferts» 
It les Hyades , dans les airs , 
Ont renverfé leurs froides urnes* 
Vents, triomphez en libertés 
Allez dépouiller la nature 
Des vains titres de fa £erté : 
Que fert un refte de parure , 
Quand on a perdu la beauté > 
r^ifperfez ces feuilles fcchces , 
Dévorez ces pkntes couchées , 
Qui n*ofcnt regarder les cieux. 
It toi, les délices du monde. 
Toi, qui plaifois â tous les yeux, 
Saifon Ci belle & fi féconde. 
Automne, reçois mes adieux. 
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L' H Y VER. . 

CHANT QUATRIEME, 

JL^Es vents ravagent nos praities. 
Tout meure dans nos champs défolés > 
£c de nos humbles bergeries 
Les fondements font ébranlés. 
Déjà les Grâces immortelles 
Rentrent dans nos froides maifonsj 
L*Amour vient réchauffer fes ailes 
Au feu mourant de nos lifons : 
Content de régir nos villages^ 
£t d*enchainer nos libertés 9 
Il lai (Te à Tes frères volages 
Z.*empire bruyant des cités. 

Foiblcs cfclavas de Cytherc , 
Fuyez nos plaifirs innocents , 
Dérobez-vous aux traits perçants 
Que lance le noir fagittaire. 
Le règne de Tart impofteur 
Commence où la nature expire. 
Volez dans ce monde enchanteur^ 
Où le luxe tient fon empire. 

Kxij 
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La nouvelle Pcr((^olîs 
Vous couvre fcs portes dorées s 
CbafTez de vos coeurs amollis 
Les vertus aux chaicps adorées > 
îc changez en vices polis 
>los mœurs à la cour ignorées. 

Four nous « que la paix & les tU 
Xnchaînent fous des toits rufttques ^ 
i^utour de nos foyers gothiques ^ 
I^ous allons oublier Paris 
!£c vos plaifirs afiatiques. 
Croyez qu'au fond de ce châteaii 
Xa joie invente auflt des fêtes. 
Malgré les torrents^ du verfeau , 
Xe foufHe glacé des tempêtes 
Xpargne le myrrhe nouveau * ' 
Dont les plaiârs parenc nos têtes. 

Ce n'eft point 4 la courde^ roî} 
Qu'habite la pai^ble Aftrée : 
Il faut que Tame quelquefois ^ 
Au Cein du tumulre enivrée » 
Revienne dans le fond des bois» 
Trouver fa raifon égarée. 
Malheureux qui craint de rentrcç 
Dans la retraite de fon ame / 
Le coeur qui cherche à s*ignorer > , 
HcdQUtc un çcnfçiir ^ui le blâme s 
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Peut-on fe fuir & s*cftimer ! 
On n'évite point ce qu'on aime ; 
Qui n'ofc vivre avec foi-mcmc 
/i perdu le droic de s'aimer. 

Pourquoi déferter nos campagnes , 
Quand les fauvages aquilons 
ChaiTcnt du foromet des montagnes 
X^ pauvreté dans nos vallons >. 
Jb'afpeâ des miferes humaines 
£ft plus touchant qu'il n'eft affreux ^ 
Craii)t-on de voir les malheureux , 
Quand on veut foulager leurs peines } 
Le front du riche s'obfcurcit, 
£c rafpeâ du malheur le blelTe \ 
Dans le 'féjour de la molleHe 
Le cœur fe ferme 6c s'endurcit« 
Trop fîere de Tes avantages, 
J.a ville détourne les yeux 
pu fombre tableau des villages , 
Dont Içs toits y couverts de feuillages ^ 
S'ouvrent aux injures des cieux. 

Tranquille fous un dais fuperbe, 
A la clarté de cent flambeaux, 
On ne voit point 9 dans nos hameaux ^ 
X.a pauvreté difputer l'herbe 
/iiu plus fçf0ces animaux^ 
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Auprès d'un foyer magnifique , 
On bénie le farouche Hyrer ^ 
Qui , dans un falloa pacifique , 
Refpeâe la douceur de Tair. 
On croit que la mifancropie 
A^ric les maux qu'on ne (èot pas» 

Ainfî le Lnze , dans Tes bras , 
Engourdie notre ame aflbupic. 
Honteux d'aimer , fiers d*ctre ingrats , 
Dans des intrigues puériles 
Nous épuifons nos cœurs ftériles^ 
Moins fenfîbles que délicats. 
Le dégoût nous rend diiHciles , ^ 
Impatients , & bientôt las : 
Nous traînons nos jours inutiles j 
Nous rêvons , nous ne vivons pas. 

Loin de moi le triAe fyAême 
De cenfurcr d'heureux loîfirs: 
C'eft en faveur du plaifir même 
Que je condamne nos plaifirs. 
Il n*efl point d'hyver pour le fage: 
La terre, qu*£ole ravage , 
Plaît encor dans fa nudité : 
Les monts entourés d'un nuage» 
Impofent par leur majefté : 
l'afpeâ de Ncpcune icûté ^ 
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Frappant en fureur Ton rivage ^ 

Répand fur tour un payCage 

L'ame , la vie & la fierté j 

£c la campagne plus fauvage, 

Ke perd pas toute fa beauté. 

Malgré rcffroyable peinture 

Du défordre des éléments , 

L'hyver lui-même a «des jnoments 

Où les ruines de la nature 

Plaifeac encore à Tes amants. 

Kos hameaux auroient plus de charme^ 

S'ils étoient moins inhabités , 

£c s'ils n'arirofoient de leurs larmes. 

2.CS bien* qu'abCorbenc les cités, 

I-a terre , en efclave feryile , 
S'épuifera-t-elle à jamais 
£n faveur d*une ingrate ville 
Qui change en tributs fes bienfaits! 
enrichis des biens qu'ils moiffonnent p 
Si nos laboureurs , qui frilTonnent 
Sous leurs toits de chaume couverts y 
7oui(roient , du moins les hyvers , 
De l'abondance qu'ils nous donnent 3 
Si le fleuve de nos tréfors , 
Long-tems égaré dans fa coutfe » 
Remontoir enfin vers fa fource 
Four enrichir fes premiers bords t 
Aloit ia miferc efiTrayante > 
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Dont la main foible & fuppliantt 
Implore un fecours rcfaic > 
Béniroic Timage riante 
De notre luxe humanifé. 
Le cours de nos deillns profperesy 
Xn répandant notre bonheur 
Sur l'héritage de nos pcrcs, 
Sauveroît la vie & Vhonnêur 
Aux efclaves involontaires , 
Que le fer fanglanr du. vainqueùi?;. 
Oit que la bairciTe du cœur , 
Rendit jadir nos tributaires» 
Tout malheureux eft avili. 
Chaiïez l'indigence importune^ 
It le village cft ennobli. 
la gloire y fuivra la fortune ^^ 
Ty vois fon cuJte rétabli» 

Ranimons les arts de Cybctc^ 
Torçons la parciTe rebelle 
A furmonter la pauvreté ; 
In rendant la rerre plus belle > 
Augmentons fa fécondité. 
Déjà, fur la neige endurcie, 
X'hyver commence fes travaux r 
Déjà la tête des ormeaux 
Tombe fous les dents de la fcie. 
Ix bruit redoublé des marteaux 
Retentit aux pieds des montagacs^ 
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£c le plus groigcr des métaux 
Devient le tréfoc des campagnes* 
Le fer recourbé de Cérès 
S'aiguifi; fur la meule agile^ 
I.a chafïe difpofe Tes rets s 
La fouriiaife épure Targile > 
"Vulcain change en verre fragile 
La fougère de nos forêts. 
Les jeux & les travaux s*allienr. 
Pour« former nos amples tapis , 
Xa paille & le jonc fe marient s 
Nos voeux j nos bAbins qui varient y 
Réveillent les arts afToupis^ 

L^eantii , ^e tyran domefHque, 
Dans nos hameaux efl ignoré : 
Ici le pafteur défœuvré 
façonne fon fceptre ruflique > 
Ici le chanvre préparé 
Tourne autour du fufeau gothique il 
£c fur un banc mal aifuré , 
La bergère la plus antique 
Chante la mort du Ballafré , 
D'une voix piaintive & tragique; 
O que ces objets innocents / 
One de jiiohs fur Tame d'un fage/ 
La campagne la plus fauvage 
Force le calme daos aos fcof^ 



Î2t?^ LE NOUVEAU TRÉSOR 

Les loix de la philofophic 
î^aiflenc du principe du goût : 
Ce qu*oii aime on le déifie , 
£c Ton peut être heureux par- tout* 
Le charme feul de l'habicude 
JAc fait vanter la folitude. 

. Jadis Thyver j loin de Paris , 

Iffrayoit ma folle jéunefle : 

Je croyois ^ dans nos champs flétris ^ 

Voir les rides de la veilleffe. 

Ces bois blanchis par les frimats , 

Où )*entretiens ma rêverie , 

Ce fleuve , dont Tonde chérie 

Ranime sos fombres climats , 

Qui , pour embrafler la prairie , 

Ouvre , étend & courbe fes bras ; 

Ces lieux pour moi remplis d*appas, . 

£coient jadis la Sibérie. 

Jufqu'js dans l'ombre des déferts, 

le bruit (eduifaut des théâtres 

Vcnoit étouffer les concerts 

De nos villageoifcs folâtres. 

le luxe environné des arts. 

Roi d'une ville fînguliere, 

Changeoit le village en chaumière,' 

It préfentoit à, mes regards 

Nos bons & naïfs campagnards 

Marques 
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Marqués âa crayon de Molière, 
Je regrcttois la liberté 
D'un fpeûâclc aimal>le & fanuf^oc , 
Ott l'on prodigue , fous le maf^uc , 
3Lc nenfonge & la vérité : 
L'afylc élevant & champêtre , 
Où ieuK amans fout renfermés, 
Moiû« par le plailîr d'êcrc aimé?. 
Que par Torgucil de le paroicrc j 
Ces longs foupers où i*on rediç 
Toute l'hiûoire de h veille , 
Où renjoûmcnt fe cefroidic 
Si la Gatyre ne révcîMc i 
Où Ir vaudeville fatal 
ÏÙ modulé piT les orphéet ^ 
Où le vin vetfé par les fées. 
Coule dans l'or & U criftalj 
Infin le tvmuUe & l'orgie , 
Vénus £c fcs temples ouverts, 
L'image des arrs réfléchie 
Sur les jglaccs de nos deflcrts j 
Tour , an (Ijour de la licence , 
Appelloit mon coeur é^ré i 
La ville avoir défiguré 
t'heiireux (éjolir de i*ianocciicç, 
Aujoiird'htii que Tâge a mud 
Les confeils de VexféjitO£9 « 
Que mon f«ai: cn^ i*A JliérI 
7p/n. i/i. L 
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Des fougues de l'impacience > 
i'hyrcr n'cft plus û rigoureux» 
Xe (fercrt remplace la ville. 
Où je crois vivre plus tranquille^ 
Xà je m*e(lime plus heureux. 
Jios dongeons, nos tour^ délabrées, 
Xonum'encs antiques des Gochs , 
Sont moins affreux >tque les magots 
3>onc nos maifons font décorées. 
Sans aimer la groflîereté 
l>e nos«ayeûx encor barbares, 
Xeur aimable naïveté 
>i'attache à leur travaux bifaries. 
Xe Chevalier , le Paladin , 
Viennent remplir mes rêveries , 
£t je lis dans leurs armoiries 
Xes guerres du grand Saladin. 
Xeurs tournois , leurs' galanteries 
Xmpreints fur un marbre groffiet> 
Revivent dans ces galeries 
Od l'Amour , tout couvert d'acier « 
Au lieu de guirlandes fleuries ^ 
Orne fa tête de laurier. 
Un amas de lances rompues 
£ft le tréfor de ce château j 
Xes haches-d*ârmes , les maffues ^ 
Xes arcs s'élèvent en monceau. 
Vvut cette XQitf nul répacée» * 
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Quel objet frappe me$ regards ! 
I>c fer la muraille entoure , ' 

I>cs pigeons perches fur des dards , 
La Colombe de Cythérée 
Y boit dans le cafijuc de Mars 5 
Par- tout le flambeau de Thiftoir* 
fclaire â mes yeux le paflc. 
J'apprends au livre de mémoire , 
livre utile, & prefque effacé. 
Que riiomme a toujours mal place 
Le temple où préfide la gloire. 

Le tableau de Tantiquitc ' 
Séduit par fa douce impofture : 
Mais aux yeux de la vérité , 
Le vieux temps n*cft beau qu'en peinture, 
le chalumeau des troubadours > 
le luth du bon Roi de Navarre , 
N'égaloicnt pas rhumblc. guitarre 
Des moindres chantres de nos jours. 

Ami de nos aycux célèbres , 
îc ne veux point refTufciter 
I-curs ficelés couverts de ténèbres , 
Qa*un jour plus pur vicût d'écarter. 
Quelle ame inhumaine & groflierc , 
I^e notre ignorance première , 
Regrette les temps révolus ? 

Lij 
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L'erreur cft un malheur de plus : 
- Moins notre cfpric a de lumière, 
Moins il éclaire nos venus. 

Dois-je imputer à la culture 
Ces ronces, ces chardpns épars. 
Qui dévorent la nourriture 
Des bleds naiflants de toutes parts ? 
Loin de moi femblable impoftutc, 
Les arts fécondent la nature, 
Nos vices corrompent les arts. 

Telles font les fagcs pcnfecs 
Dont j'aime à nourrir ma raîfon. 
Tandis que les neiges preflcrs 
Couvrent le to5t de ma maifon. 
Seul , & fouvcnt heureux de l'être, 
Je me fais un utile )ea 
De voir confuroer par le feu 
Le tronc vénérable d'un hôire. 
Cet arbre fembloit, au printemps» 
Régner fur tout le payfage : 
La moulTe & la rouille du temps 
Déceloient feules fon grand âge : 
Ses rameauid panchés à l'entour 
Formoient un temple pour les Gf»c« i 
A fon pied l'on voyoit les traces 
Qu'iraprimoient les pas de l'Amour* 
Cent ans il repouila la guerre 
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I>es aquilons impécueux^ 
Inébranlable & faftueux , 
Il fouloit ic fcin de la terre : 
Son fronc brûle par le tonnerre 
£n étoit plus majeâueuz. 
Quels dieux ont caufé fa ruine ! 
Un bucberon foible & courbé 
A frappé Tarbre en fa racine , 
Le roi des foret» cft tombé. 

Aide d'une fombre lanterne , 
le foir )e dirige mes pas 
Vers l'antique & vaftc caverne 
Où le Ncftor de ces climats 
Ka^mble^ police & gouverne 
Tous les bergers.de ces états 
Dans cette grotte mal taillée , ' 
I^ fœtir aimable de T Amour , 
Appelle fur la fin four 
Nos bergères à la veillée, 
l'amant d*Io dcbarraffé 
Du foin de fiUonncr la plaine , 
Y réchau£Fe de fon haleine 
l^hilémon que l'âge a glacé , 
lifetcc & la )cunc Philene. 
Des arbres en cercle arrondis^ 
forment le ruftfque théâtre 
Où la villagcoifc & le pâtre 

L iij 
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S'aiment comme on aimait jadis. 
Une lampe à triple lumiers,» 
Que Tait agite & fait pancher. 
Découvre à Paflemblée entière 
la profondeur de ce rocher. 

C'eft là que les longues foitée» 
S'écoulent comme des moments i 
Nos fêtes dans ces lieux charmants 
KaiiTent fans être préparées : 
. La Romance , le Fabliau 

Nous content leurs douces fomcttcs. 
Ici les faftes de Clio 
Sont des rccucils.de chanfonncttes. 
Ici Ton tient la cour d'Amour , 
Si redoutable aux infidèles. 
Où Ton couronne .tour-à-tour 
Les plus galants & les plus belles z] 
Où les ingrats & les cruelles 
. Sont condamnés le même jour. 
Ici l'accufé doit répondre. 
Le juge ordonne, on obéit s 
Chaque amante a droit de confondre 
Le perfide qui la trahit. 
Un foir dans ce fcnat champêtre, 
^ïglé , bcrgçrc de vingt ans , 
Nous dit qu'elle fauroit , peut-être , 
I7nc hiftoirc de fon printemps : 
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Alors toute la troupe émue 
Se rapprocha pour écouter ; 
Le feul Myfis baifToit la vue , 
£glé commença de conter : 

3> Une bergère allez jolie 
af> Donna Ton chien à Ton vain^eor | 
» Quand elle eut fait cette folie , 
s> Il fallut bien donner fon cœur.: ... 

9> £n aimant on fe croit aimée ; . 
o> Comment ne Teût-elle pas cru > 
3>Le pouvoir qui Taroit chacméej 
9> A chaque inilant s*étoit accru. 
3» Plus fa fnihlede étoic extrêine , 
9> Plus Tamant devint impoûcur } 
9> Hélas ! comment croire menteur 
9> Un berger qui dit , je vous aime \ 
3>Un coeur (incere ne craint rien. 
» Mais cette aifurance eft fatale s 
a> La bergère apperçut fon chien 
3> Sur les genoux de fa rivale* 
3> Le voile alors fe déchira : 
9>Tout fut changé dans la nature; 
3> L* Amour , le temps , rien ne pourra 
a> Guérir fa profonde bleflure j 
9>7e la connois y elle en mourra s» . . .^' 
A ces mots Eglé fond en larmos « 
Et Myfis tombe à fcs genoux : __^. 
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3>Qubi ! dit-il, j'ai bravé vos channcs , 
35 Mon coeur s'cft éloigné de vous * 
3>Lc fuppUce cft égal au crime, 
39j*écois aimé, je fuis haï j 
ji Je vivrai , je mourrai viôime 
9» De mon amour que j'ai trahi.. ^ 
»ïAaa thct Myfis , Eglé t'adore, 
93 Jaiùaîs tù ne fus condamné s 
9) Si ma fierté c'accufe encore , 
9 Mon coeur t'* déjà pardoimé »• 
Elle dit , fa voix aftfbiblic . 
Sxpire , & hiyûs k fes piedi . 
les yeux dans les larmes nojét, 
DétefVe un crime «qu'elle oubli** 

Alors un murmure flatteur 
Célèbre -ce retour (î rare; 
les maux dont l*Amour cft rautcuTt 
Deviennent , quand il les réparc , 
Xa fourc» de notre bonheur. 

Ainfî la plus fombre journée ^ 
peut s*écouler dans les plaifîrs ; 
X*art d'adoucir fa dcftinée , 
Ift l'art d'occuper fon loifir« 
le iauvage de la Norwcge , 
Cet automate fainéant « 
Voifin des montagnes de neige 
Sni le réparent du néanc ^ 
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Dans nos ptus crifles folitudes ^ 
Croiroic voir Tifle des Amours j 
Les nuits que nous trouvons fi rudes ^ 
Scroienc pour lui les plus beaux )ours. 

JouiiTons de nos avantages , 
Quittons en foule nos villages / 
Le vent fc levé à Torient , 
ïc le ciel vainqueur des orages y 
Kous montre un vifage riant. 
L*hyrver plus vif & moins à craindre 
A levé fon voile odieux ; 
la terre ceife d*être à plaindre 
Quand le foleil brille à fes yeux.- 
Déjà les neiges des montagnes 
KerplendifTenc de tous côtés ^ 
La robe blanche des campagnes 
JE taie fes plis argentés ; 
La goutte d'eau que Tair épure 
Se change en perle en fe formant* 
L*hyver dans toute fa parure 
Kous montre fa riche ceinture $ 
£t des chaînes de diamant , 
Semblent relTerrer la nature* 

Fleuve dont le cours inégal 
Arrofe ' nos plaines fécondes , 
Sous une voues de crîAal 
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Borèe emprifonne ces ondes ! 
Nos villagcoifes vagabondes , 
OCenc parcourir ton canal. 
It toi î montagne infortunée , 
Séjour éternel des hyvers , 
Où la nature abandonnée 
Règne fur des^ tombeaux ouverts , 
Dans tes cavernes cflFroyables , 
Dans tes abîmes fi profonds. 
Que la faim rend impitoyables , 
Courons , tandis que le jour luic , 
A craquer les monftres faùvages , 
Qui , dans les ombres de la nuit , 
Exercent leurs cruels ravages. 
Foudroyons ces lions dévorancs , 
Ces ours deftrudeurs de la cerre y 
Que la chafle , ainfi que la guerre , 
Nous armenc concre nos tyrans ! 
Défendons nos hameaux tranquilles. 
Sauvons nos bergers & nos biens , 
!£t que nos plaifirs foient utiles 
Au repos de nos cicoyens. 
La fancé , de fleurs couronnée , 
Naîtra de ces légers travaux , 
£t nous verrons , avec l'année , 
£clorre des plaifirs nouveaux. 
Bientôt cette chaleur puiiTance 
Çfû xciTufcicç l'unlycri ^^ 
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Bientôt la Teve renaiâànte 

Fondra les glaces des hivers^ 

C«s efprits qui peuplent TAverne, 

Ces rencs enfantés par le nord > 

S'endormiront dans la caverne 

Où régnent Borée & la Mort.; 

La beauté , la force » la vie y ^* 

Rendront à la terre ravie , 

£( Tes tréfors & Ces couleurs, < ' 

La peine , du plaifir fuivie , ^ ] 

Se /tepofera fur les fleurs. 

Délice de la double cime, /, 

Toi^ donc les vers mélodieux 
Rendirent Euccrpe fublime , 
£c les hameaux dignes des dieux; 
Virgile ! reçois mon hommage ; 
Ma mufe , au pied de ton autel ^ 
Dépofe , en tremblant ^ un ouvrage 
Que ton nom peut rendre immortel. 
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MADRIGAL. 

^^'u*oif â dt peine à fe guérir 

D'une amo'ureufe fréaéfîe.: 

£n vain , quand Tame en eft faifîe y 

la taifon vient nous fccourir 5 

£lle a beau compter & nous dire 

Qu*un fage jamais ne foupire r 

Les amants en fonc peu de cas ; 

Ce mal eft grand autant qu*â craindre i 

Mais }e trouve bien plus à plaindte 

Celui qui ne le.fouâTre pas. 

Saimt-Pavix. 
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IL 



^ N aveugle au matin vous remit en mémoÎK, 
Qu'aujourd'hui y de mon fatnt , on célèbre la gloire, 
fcvous fait m'envoyer les préfens les plus dout 

Ah ! mon bonheur feroit extrême « 

Si cet aveugle étoic le même 
Qui Auic U joue mç fait pcofec à yoWt 
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É P I TR E 

A M. le Comte de P*** , à Meti. 

1/ Ou S qu'Amour n'embrafa jamais 
Que d'une ardeur folle & légère , 
Qui , de fa faveur palïàgere , 
vous fit trop payer les attraits : 
Au pays de la fynagoguc 
Vous avez bien changé de Ion -, 
Vous parlez comme Céladon , 
£t votre lettre eft une églogue 
Digne des rives du Lignon. 
• Déjà ce nouveau zelc éclate ^ 
As-tu cru que' le défefpoir 
Me fît échapper à l'ingrate? 
Ah ! n'eil-ce rien que de la voir > 
Quoi , de mon printems qui commence » 
Perdrois-je aind le plus beau jour, 
A gémir des maux de Tabfence , 
A foupirer pour le retour ? 
latûTe-moi , fagelTe fôvere -y 
LoLQ de moi porte la lumière 
Qu'épand ton lugubre flambeau; 
fous ai«uj^Aoui cachu AOf (Ur^ ucct^ 
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Le dieu donc )*ai fuivi les traces , 
Couvre nos yeux de fon bandeau j 
Qu'il règle encor mes deftinées. 
Qu'il m*infpire encor des chanfons, 
£c pour mes dernières années « 
Vous aurez d'utiles leçons. 

Ovide banni d'ItaKe 
Par le maître de l'univers , 
Mais toujours amant de Julie , 
Soupire . Tes plus tendres vers ^ 
£t , fans qu'il arme fon courage 
Contre le fort & fes rigueurs , 
Pour lui , dans ce climat fanvage » 
l'Amour qu'il a chanté fera naître des fleurs. . 

Arbitre de dclicateflc , 
Maître habile en l'art du plaifîr , 
Pétrone , au tyraa qui le prefle » 
Accordera- t-il un foupir? 
Nokn , comme au fcin de la moUeflc , 
Il femble goûter le repos. 

Héros que forma la fagefle, 
Sçûtes-vous mieux braver les maux > 
Ici comme eux , auprès d'une maîtrcflc. 
Brave le fort moins irrité ', 

.^,?à 
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Goûte à longs traits la volupté^ 
It tant que durera TivrefTc , 
I.ai(Tc ignorer â ta )eune(Ib 
Si c'cft erreur ou vérité. 
Heureux û la coquetterie y 
I^s foupçons , du repos enfants fédtticux; 
De cette chaîne qui vous lie , 
Ne viennent point rompre Jies nœuds» 
Puiffe â jamais la jaloufie 
S'éloigner de vos tendres jetrxj 
Que fa beauté toujours fleurie 
Fafle le plaifîr de tes yc^x , 
It ton amour , le bonheur de fa vie ! 

De GéNONVIL^E. 



MADRIGAL. 



^EvAVT moi l'aimable Climene 
Ke montre que froideur , me regarde avec peine* 

loin de moi , j'apprends que fon cauc y 

Rend à mes feux plus de juflice : 

<c Amour ! foufFres-tu ce caprice > 
»Nç ft«i-Jc jamais ptéfcnc à mon bonheur»! 
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MADRIGAL 

A MADEMOISELLE DUBOIS, 

Aâricc de la Comédie Franfoife. 

JL*E Semîmenc , ce dieu (î tendre , 
£c le Goût , ce dieu féduûeur , 
AppIaudifToienc au fpeÂaceuc 
Qui fe plaifoic à vous encendre*^ 

ce C'eft mon fouffie qui ranima » , 
Difoit l'un , «c Dubois me doit Têcce. 
a> Moi ^ die Taucre , je fuis Ton maître , 
«Car c'eft Clairon qui la forma». 

M. d»^Sauvicht. 
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É L É G I E< 
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*ù fuyci-vous , plaifirs ? où fuyez- vous , amouri? 
De mon printems compagnons û fidèles , 
Vous fembliei à mes pas attachés pout tou)oori. 
Coauneocez-vous à déployer yos aîles 
' Pour m'enlever Totre fecours , 
Loifque le refte de mes jours 
£il menacé d'ennuis & de langueurs mortelles ? 
J'oppofe en vain Tabri de mille cheyeux blondf 
Aux redoutables aquilons : 
Du long hy ver qui caufe nos alarmes p 
Je ne faurois vous ralTurer 9 
£r vous me privez de doux charmes 
Qui y contre les aiTauts que l'âge vient livrer » 
Pourroient être mes feules armes. 
£h quoi ! le tendre fouvenir 
De notre liaifon conftante , 
Ke fauroit-il vous retenir? 
Lui qui , dans fa douceur charmante , 
Ne ccflc de m'entretenir 'y 
£c que )e ne faurois bannir , 
Quoique les biens qu'il me prcfenc« 
GroffifTant les maux à venir , 
Redoublent ma peine préfente ! 
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Hélas ! dans cecte autre raifon y 
Où. la fagefTe & la raifon « 
A vosj)ro)ecs fe montrent fi contraires; 
Dans le tems rigoureux de vos diTifioas ^ 
Préférai-) e jamais leurs avis falutaires 
A vos douces illuiîons > 
Mais de cette vieille querelle 
Il faut perdre le fouvenir. ' 
Vos intérêts communs doivent vous réunir » 
Pour foutenir enfemble une guerre nouvelle. 
Plaifirs f amours , ah ! daignez revenir : 

C*e(l la raifon qui vous appelle* 
Lafle déjà de fa tranquillité , 
De fes propres états bannie , 
£lle craint plus fa propre autorité ^ 
Que votre douce tyrannie ^ 
Et confent avec vous de voir la volupté > 
Quelquefois même la folie. 
Mais rien ne vous réconcilie • • . . 
lntr*elle tt vous y il n*eft point de traité i 
Soit que la raifon gronde , ou que la raifon prie j 
JLes volages amours n*ont jamais écouté. 
Déjà cette troupe indocile , 
Loin de moi commence à voler . . . • 
Aidez-nous à la rappeller , 
O mufe légère 8c facile ! 
Qui y fur le coteau d'Hélicon ^ 
Viotes ofizir au vieil Anacréon ^ 
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Cet arc charmant , cet arc utile y 

Qui fait rendre douce & tranquille 

la pluj incommode faifon. 
Voos qui , de mille fleurs fur le Parnaflê éclofe; ^ 
Asmâez près de lui les grâces & les ris > 

Xr qui cachiez fes cheveux gris > 

Sous tant de couronnes de rofes j 
Vous qui y malgré la peCanteur des ans , 

Aux belles danfes de la Grèce » 

Donniez à fes pas chancelants > 

Xc la cadence & rallégrefTe s 
,Voas qui » pour séparer rabfence des amours ; 
irintes offrir cette charmante lyre y 

Xc gracieufement fourire 

A TAnacréon de nos {ours ; 

Qui lui prêtez les couleurs viyei 

Dont il peint les divinités 

De ces délicieufes rives 
Qui de Saint-Maur couronnent les beautés} 

Qui , dans des antres écartés , 

Parmi d^agréables convives , 

ïaires aiTeoir â Tes côtés 

les grâces (Impies & naïves : 

Qui le conduirez par la main , 

Du doux réjour de la parefTe , 

Dans le difficile chemin 

De la plus fublime fageffe *, 

Qui y fur fon aif & fes difcours , 
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Répandez une douce )oîe , 
ït fournirez Tor & la foie 
Dont la Parque file fcs jours. 
4I1! fi TOUS preniez foin du rcftc de ma vie 
Avec cette même bontés 
Je la croirois en fureté ; 
Mais , fille du ciel , je vous prie, 
Ke me livrez jamais k celle de vos fœun 
Qui fait payer fi cher fcs plus froides douceun: 
Par qui 9 comme d'une furie , 
Un malheureux eft 4glcé 9 
£t qui détruit les douceurs de la vie 9 
^ous le frivole efpoir de Tinmiortalité. 
De ce défit je ne fuis point tenté. 
Pour adoucir les maux de U vieilleflè, 
yt voudrois feulement , avec facilité , 
Savoir mêler quelque délicatefie » 
A beaucoup de fimplicité. 



Ce fut fur cette pièce , faite à Tâge de 80 ans,^ 
le Marquis de Saint-Aulalre fut reçu à rAcadonic 
ïrançoife. 
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ALEXANDRINE. 
ALLÉGORIE 

A Madame la Duchejft d r Vi lzars » 
qui a quitté le rouge à vingt-deux ans. 



B. 



f 'A M E , d'cfprîc , de corps qu'elle étoic belle / 
Trop belle , hélas ! de plus de la moitié : 
Comment le ciel raffcmbla-t-il en elle 
Ce qu*on envie & ce qui fait picié > 

Alexandrîne , objet tant admirable , 
Trcfor d'efprit , de talents & d'appas , 
Vous aviez donc tout ce qui rend aimable y 
Oui y tous les dons , & ne le faviez pa&. 

On me dira: «Voyez la belle hiftoîre î 
T. On eft charmante ; on l'ignore : non , non s 
» Au fond du cccur , ne voulant pas le croire , 
» La plus raodefte en a quelque foupçon jj. 
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Non > celle-ci ne connoîc , ne refpire 
Rien que vercu j c^efl fa beauté , Ton bien. 
Comment fonger aux erreurs qu*elle infpiie! 
EHe ju^eok tous les coeurs far le hen« 

5e Tis encor , lorCqu'elle alloic au temple , 
Les yeux s'ouvrir , Se les cœurs fe troubler; 
Un (but moment y (I«t6t qu'on la contemple , 
Adieu caifon 9 il n'en faut plus parler. 

L'un fe dîfoit:«Moî, fa vertu m'enchante, 
a» Non fa beauté ; c'eft un frêlp orncracac. 
» L'autre penfoit : que mon amc cft conteatc I 
9» J'aime l'efprit , & le lîen eft charmant». 

O gens de bien ! c'eft ainfi qif on s'abufc. 
Refpeû , eftime cft langage emprunte. 
Sous un faux nom le fentîment s'excuïô. 
Tout eH amour auprès de la beauté. 

Mais Tes amants , dans le fond de leot am: 
Cîachcnt leurs feux , diffimulcnt leurs maux. 
On la connoît j le devoir feul l'enflamme , 
£t ce vainqueur n'aura point de rivtux. 
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X^an d*eux pourtant ^ ambulante pagode , 
Avec éclat Ce produit fur fes pas -, 
Brillants atours , mines, mots à la mbde 
Sont employés > on ne Tâpperçok pas. 



I>e tels muguets que Tengeance eft méchante t 
jMallieur à' qui s*en laifiè environner ! 
Ils Tont lorgnant une rofe.naifTante^ 
Se difputant Tiionneur de la faner. 



En vers galants , faits pour Alexandrîne , 
Kocre indîfcret fon amour crala : 
Les voici tels qu'un jour ^ à la fourdine f 
Suc fa toilette un grifon les coula. 



«Si vous jugez crimes impardonnables 
ïï Les feux d'amour donc on brûle pour vous y 
35 Vous ne verrez jamais que des coupables 5 
» Mais crojrcz-moi , je le fuis plus qu'eux tous »«' 

Fuyons , dît-elle , en fa douleur profonde , 
Allons gémir au fond des monuments : 
Comment pe«[-on vivre encor^ans le monde , 
i^uand, par malheur, on y fait des amants! 
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Dès cet inftanc y YoiUnt cou)ours Tes chaini«« 
Dans rappaceil du plus funèbre <{euil^ 
Pour paÛê-cenu , elle verfatc des larmes > 
Et pour ropha elle avoir un cercueil. 

Dans foD priatemi Toir le talent de plairt 
Comme un malheur i vouloir s*en délivrer : 
Quel rare exemple ! yn ange de lumière 
Vinc« cour exprès, du ciel pour l'admirer. 

O chérubins * tremblez , elle eft trop belle { 
Ferme;i les yeux ^ craignez un, tel écueil : 
La chute ^ hélas ! e(l bien plus naturelle I 

De fuccomber i Tamour qu'à l'orgueil. , 

M. DE MoNcmr* 



La naïveté , la finefle & le naturel qu'on k- 
warque dans cette pièce , la rendent très-piquaW".- 






ÉPITKllI 
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É P I T R E 

MADEMOISELLE ARNOULT,^ 
^ABrice de t Opéra. 

30 Lo&A )adts brilloit dans Rome* 
Confuls, édiles & qucfteuri, 
Totts ces héros que Ton renomme 
Ecoient Tes humbles ferviteurs* 
On briguoit l'honneur de fcs chaînes ; 
A fa 'voix naiâbienc. les beaux joues $ 
A fcs pieds les aigles Romaines 
Se jouoienc avec les Amours.- 
En loix érigeant fcs caprices , 
Elle foumic ces fiers vainqueurs : 
De Rome elle fit les délices , 
Rome eu fit la reine des fleurs , 
Et lui fonda des facrificcs. 
Mais dans peu Flora , s'il lui plaît , 
Va te remettre fa couronne ; 
Détruifant ce que Rome a fait , 
C'cft tout Paris qui te la donne. 
Tom. III. 1^ 
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Reçois notre hommage & nos vctoxi 
'Livre ton cœur à nos carcflcsî 
C'eft la crainte qui fit les dieux i . 
Mai» Tamoar fcul fait let dceffes. 
Que dis je ? ce titre orgueillcur 
Vaut- il le beau nom de Sophie î 
Crois-moi, jeune folle & jolie , 
Laiffc rolympc ladieux 
A la ccleftc bourgeoifîe , 
Que l'on adore & qui s'enniïîe y 
Tandis que tu fais des heureux. 
Le beau temple de l'harmonie 
Va bientôt s'ouvrir à nos yeux- 
C'eft ii que ^e te déifie , 
Vdilâ ton palais & tes cieux. 
Je vois Pfyché , je crois rcntcad» 
Parmi la foudre & les éclairs , 
' Mêler fa voix plaintive & tendre 
Au tumulte effrayant des mers. 
De l'amour fi tu peins les fiâmes » 
Si tu fais gémir la douleurs 
Ta voix s'échappe de ton coeur > 
It va retentir dans nos âmes. 
Dis-fficn , par quels dons inconnus 
Peux-tu réunir , ma Sopkis , 
Le babil piquant de Thalie ^ 
. Les fons touchants de Polymnic -, 
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£c le filence de Vénus \ 
Sur-touc combien je c'idolatre > 
lorfque rendue à tes amints. 
Jamais heureux , toujour; contents ^ 
7u fais , par ton humeur folâtre , 
Suipendre fie charmer leurs tourments! 
JLorfqu'on te Toit, fans étalage^ 
Sans apprêts fie £ans dignité^ 
Prêtrede de l'Amour Volage, 
Cueillir , avec légèreté , 
Cette fleur de libertinage 
Qui reiSèmble â la volupiié : 
Jamais chez toi n'ofent paroître 
Ces vieux defpotes éclopcs , 
Toujours cocus, toujours. dupés ^ 
ïc toujours fi bien faits pour Tctrc. 

Tu profcrîs les airs îjnpofantt , 
les tcJns burlefqucs , les caprices 
Des altcffes de iios coulifles. 
Qui traitent en impératrices , 
It leurs valets ôc leurs amènes. 

Chez toi on trouve la nature. 
Ou Tart féduifant de Ninon , 
Cet art qui tient à la raifon , 
JL*atC de tromper fans imjpoAure, 

Mij 
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ÉPIGRAMME. 



JljLi 



^U mois de mai » fe baignant dans la Seine > 
Certain badaut y tomba dans un creux. 
Quelques nageurs fe donnc^elt la peine 
Pe Ten tirer : c'en étoit fait y fans eux 
Il étoic noort. Dès qu'il vit le riyage , 
Il rappella fes efprits doucement , 
Tant qu*à la Ra ayant repris courage» 
ce Beau Sire-Dieu ! cria-t-il hautement , 
9) De nie baigner (i déformais l'envie 
) 9» Me revenoit , daignez me la changer t 
9>Oncques dans Teau n'entrerai de ma vie 
D Qu'auparavant je ne fâche nager n. 

SAS^ATONf 




DU PARLASSE. %n 

>■ ■ ■- I» 

LEÇONS 

"AUX ENFANS DES SOUrERAlNS. 

•jlSLux fils des fouTcrains |e confacre mes Tons. 
Venez , princes s n,os champs vous oâFrent des leçons. 
Jadis des dieux bergers fouloienc les fleurs chanipêcresi 
Un trône de gazon vous attend fous des hêtres : 
Vous porterez un jour le doux nom de payeur v 
Ce nom efl , pour un roi , le nom le plus flatteur ; 
Des devoirs <|u*il impofe aimez à vous inftruire. 
Le ciel , dans Tes décrets , vous réferve à conduire 
Un rroapeau qui , docile aux toix de Tes bergers , 
Ne s'égare jamais fur des^ords étrangers. 
Il efl dans nos hameaux des Socrates ch^qipêtres y 
Les rois ^ vous diront-ils^ font plus pères que maîtres* 
Le premier tronc étoit un gazon façonné , 
* Et le premier monarque un pafteur couronné. 
La douceur du berger , fçs foins ^ fa vigilance , 
Sont les devoirs des rois au fein de leur puidance. 
Trop heureux s'ils goûtoient la paix que uousgoû tons! 
Venez , princes \ nos champs vous o£frent des leçons. 
I>e fertiles guérets , de riants payfages , , 
Les moutons bondiCants fiir de gras pâturages | 
Pc9 p)^re$ dç Ao» boi$ les paifibk; çQmbac» 
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Traceront à vos yeux Timage des écats , 
De ces états heureux qui bravent rindigence^^ 
Où les arts , les plaifîrt naifTent de l'abondance.- 
La richeâè du peuple eft le tréfor des rois : 
Qu'elle foit U le but & le prix de vos loiz. 
la feine coulera fur les rives de TEbre , 
LorCque nous oublîrons ce monarque célèbre , 
Qui jufqu'à nos hameaux abai(Fa fa bonté. 
HENfiLY voulut bannir la dure pauvreté 
Des champêtres repas que Theftilis apprête » 
£tde Tes tendres foins marquer nos jours de fêtes. 
Hemuy vit dans nos coeurs ^ il vit dans nos chanfons. 
Venez , princes , nos champs vous oITrent des leçons. 
Le criilal de nos eaux eft un miroir fidèle s 
Il forme des objecs Pimage naturelle. 
Aux rois , comme aux bergers, il ofc reprocher 
Les défauts qa*un flatteur fait parer ou cacher; 
Vous le oonfulterez aux bords d'une onde pure y 
Vous y verrez du vrai la naïve peinture. 
On dit que ce fpeâacle eft des rois peu connu ; 
Rien ne s'offre à leurs yeux fous un air ingénu. 
Telle qu'eft à la cour une jeune bergère , 
Qui fe cache , .rougit , près du trône étrangère > 
L'aimable vérité tremble devant les rois 'y 
Timide , embarrafïée , elle fuit dans nos bois » 
£t revient parmi nous diâiper fes alarmes. 
t>armi nous on apprend â refpeûer fes charmes î 
£Ue p^re flos moeurs ; préfid'e à nos duATons. 
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Venez » princes , nos champs vous offrent desleçoiKt 
JLe pafleur qui précead au cicre heureux dcfagCy 
3èl oigne les périls du troupeau qu*il ménage y 
Soa. paiâble bercail , iuacceflible aux loups , 
Ï4'en redoute jamais Thomicide courroux : 
Les bergères de fleurs couronnent fa houlette » 
Et pour lui les bergers réveillent leur mufettc. 
Satisfait de Tes champs, il borne Tes delTeins 
A maintenir la paix dans ïcs hameaux voifîns. 
Mais pourquoi vous tracer cette image ruflique ï 
"La France vous préfence un héros pacifique» 
Qui des bergers du nord afTure le repos 
£c règle le deltin de leurs divers troupeaux. 
On le nomme par-tout le dieu des bergeries* 
Pour orner fes autels^^ fur nos rives chéries 
tJoas cueillerons des fleurs dans toutes les faitou^ 
Venez , princes , nos champs vous offrent des leçons. 
CroiCez parmi nos vœux mêlés à notre hommage i 
Souffrez encor nos airs j les vertus de votre âge , 
Ses ^aces ^ fa candeur , biens nés dans les hameaux f 
Sont réfervés aux fons des fimples chalumeaux : 
Ils viendront cesbeauxjours où, fur des tons AiblimeSy 
La 1/re chantera vos vertus magnanimes j 
Par la gloire conduits fur les pas des BounaoMS» 
Vos exemples , aux rois , ferviront de leçons. 

Le P. LoMBAKD , Je fuite. 

Cet ouvrage charmant eft le feul qui ait été tiré 
4es recueils immenfes de l'académie des jeux Flocau^c* 
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MADRIGAL. 

^/ £ n*ie(l (qu'aux champs qu*AxDour eft fans fcin- 

Toujours enfanr , H n'y paroîc que nu ; 
Mais à la cour toujours il fe déguife ^ 
CHangcanc fa voix & Ton ait ingénu y 
Ce Vbnc deux dieux. L'un difcrec » retenu : 
îidele , i\ crame de fc faire connoîcre^ 
L*aucre volage , & charmé de paroîcre » 
Aux yeux de tous fait briller (on ffambeaa: 
Qui le voudra , fuire ce dernier maître -, 
yc veux fcrvir rautre*jufqu*au tombeau. 

M. FEUKAlbD^ 



Ce madrig&I eil rare. 
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ODE 

A LA SAGESSE: 



S, 



^Acn» ^ Aon àvL cit^\ ô feiil bien yéiîctble\ 
Mère de la folide paix , 
Source de la gloire durable . 
Puiifes^cu « dans mon cœur ^ liabicer pour iamais % 

Sans toi le repentir marclterGic à ma fuite \ 
Conduis ma main dans mes écries ^ 
Ouvre les yeux fur ma conduite , 
Mais (ans effaroucher les amours & les ris» 

De ces cendres enfants Teflaim vif & folicrc 
Sur tes pas vient feraer des fleurs , 
£c des mufes que j'idolâtre 
Il me fait mieux ^ûcer les tranquilles faveurs; 

L* Amour, jarqu**! pr'éfent , fit foupirer ma lyre | 
Fais-la raiCoAner à ton tour : 
7e n'en aime pas moins Thémite ; 
On peut peindre Socrate , 8c célébrer TAmour* 
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Cependant fi tu vois que l'envie homicide 
Soit prête à s'élancer fur moi , 
O fageflc fois mon égide ! 
Que Tes traits dangereux s'émouilênt contre coi. 

Od bien fi quelque ]our la dent de la fatyce 
Fait faigner mon-fenfible coeur» 

Qu'elle ait plutôt le pouvoir de me nuire 
Que de m'infpirer fa fureur. 

^ . 

M. DE Sauvigky. 



É PI GRAMME. 

^J N gros ferpent mordît Aurele 5 
Que croyez-vous qu'il arriva ? 
Qu'Aurelc en mourut? Bagatelle! 
Ce fut le ferpent qui creva. 

LA MA&TINIEUB. 






ODE 
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ODE 

SUR FONTENAL 



7îsi«.T, aîmafetie folînidc, 
5é|our du calme & de la pai^^ 
Afylc où n'«nrrcrejit jamais 
Le tumulce & Tinquicrude 5 






Quoi! f aurai tant de fois chanté , 
Aux tendres accords de ma lyre. 
Tout ce qu'on fouffre fous l'empiré 
De l'Amour U de la beauté i 

■^ 
Et plein de U reconnoi (Tance 
De tous les biens que tu m*a faits. 
Je laliTerai dans le iîlence 
Tes agréments èc ces bienfaits! 

C^cft toi quî me rends â «loî-mlme/ 
Tu calmes mon cœur agité , 
ît de ma feule otfivecé, 
Tuinc £ûs un bonheur extrême. 

Tom. Illé N 
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Parmi cet bois âc ces hameaux » 
C'eft là que je commence à vivre ; 
le j'empêcherai de m'y fui^re 
Xe fourenir de tous mes maux. 

emplois « gtandsnrs tant de(îrés; 
Tai couitt vos illufionss 
7e vis loin des préventions 
<2ui forgent vos chaînes dorées. 

La cour ne p€ut plus m'ébloutti 
libre de Ton joug le plus rude. 
T'ignore ici la fervitude 
De louer qui je dois haïr. 



Fils des dieux , qui de flatteries 
Repaidn votre vanité « 
Apprenez que la vérité 
Ne s*entesd que dans nos praitiea. 

Glotte , d*où fort ce clair tuiflea^r. 
De mouife le de fleurs tapiflee , 
f4*entretiens jamais ma penil^e» 
Que du miumure de ton eau. 
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BannifTons la flatceufe idée 
I>es honneurs que m'avoient promis 
Mon (avoir- faire & mes amis. 
Tous deux maintenant en fumée. 

Je trouve ici tous les plaides 
D*une condition commune : 
Avec rétat de ma fortune 
Je mets de niveau mes dèfîrs. 



Ah ! quelle riante peinture ! 
Chaque jour fe pare , à mes yeux , 
Des tréfors dont la main des dieux g 
Se plaît d'enrichir la nature. 



Quel plaifîr de voir les troupeaux « 
Quand le midi brûle l'herbette^ 
Kangés autour de la houlette, , 
Chercher Tombre fous ces ormeaux ! 

4e 

Tfnh , fur le foir^ à nos mufettes 
Ouïr répondre les coteaux,^ 
£t retentir tous nos hameaux 
De hautbois & de chanfonnettes ! 



Nîj 
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Mais , hélas ! ces paifibles jouts 
Coulent avec trop de vitelTc} 
Mon indolence & ma pare (Te 
N'en peuvent arrêter le coûts, 

Dé^à U vieilleflc s'avance, 
Xt )e verrai , dans peu, la mort 
Exécuter Tarrêt du fort. 
Qui tn^y livre fans espérance. 

Fontenai , lieu délicienx , 
Où je vis d^abord. la lumière ; 
Bientôt au bout de ma carrière » 
Chea toi 9 je joindrai mes ayenx. 

Mufes qui , dans ce lieu cbampctre» 
Avec foin me fîtes nourrir ) 
Beaux arbres qui m*avez vn naître^ 
Bientôt vous me verrez mourir. 

Cependant du frais de votre omlifb 
U faut fagement profiter. 
Sans regret prêt à vous quitter. 
Pour k manoir terrible & fombie i 
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Oily des arbres y donc tout exprès, 
Four un doux & plus long ufagc , 
B<es mains, ornèrent ce bocage , 
NttL ne me fuiyra qu'un cyprès. 



Mais je voh revenir Lifcttc, 
Qui^ d'une cob'fFure de âeurs^ 
A^ec fan teint ôc leurs couleurs « 
Fait une nuance parfaite. 



Igayons ce refte de jours 
Que !a bonté des dieux me laiflc', 
Harlons de plaifirs & d'amouis , 
C*e& le confeil de la fageiTe. 



Cette pièce , Ja plus correfte de celles de ChaiK 
lien y eil regardée par les connoiCeurs comme lu 
«ôomphe du fentiment. 






Nil; 
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MADRIGAL. 

LA NAISSANCE D'IRIS. 

\J H jour Vénat , ufanc du droit de mercf 
Contre l'Amour fe mit en grand courroux : 
9>Oui-dâ, dit-il i eh bien ! je m'en vais faîTQ 
» Une beauté plus aimable que vous «• 
Or admirez jufqu'oii va fa rancune! 
Voilà d'abord le petit traître Âmouc 
A radêmbler les trois Grâces en une : 
<Ce fut ainiî qu'Inis reçut le jour. 

M. 91 Moxcui; 
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* VERS 

AU CARDINAL DE RICHELIEU; 

•/jLRmawdI rige afibiblitmet ycuz| 

£c toute ma chaleur me quitte ; ' 

Je Terrai bientâc mes ajreux 

Sur le rivage du C«cyte : 

U, )e ferai Tua des fuivaatr 

De ce bon monarque de France * 

Qui Bit le pert des favans » 

Dans an fîecie plein d'ignorance; 

X>èt que i'a|)procl]erai de lui. 

Il faudra que je lui raconte 

Tout ce que tu fais aujourd'hui 

Pour combler l'Efpagne de honte « 

Je contenterai fon defîr 

Par le beau récit de ta vie > 

ït charmerai le déplai/îr 

Du malheureux jour de Pavle **• 



* François I , appelle le père des ûvants > le tef-. 
taurateur des lettres. 

* * François I fut pris au fiége de Pavie » U céai 
Amt prif»nnièr à Madrid* 



Nii: 
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Mais s*il demande à (^uel emploi 

Tu m*as occupé dans le monde ^ 

£c q^eL bien 4*^ reçu de toi , p 

Que ycux-cu «^ue je lui réponde ♦ > 

le Cardinal de Richelieu répondit brufqucmcBt 
rien. 

MUynard £c à ce rujec répigcamme fuivance. 



ÉPIGRAMME. 



F, 



An votre humeur le monde efi goarerné> 
Vos volontés font le calme ou l'orage : 
Vous rie:p fort de n^ voir confiné 
Xoin de la cour , au fond de mon village : 
N*eA-ce donc rien que d'être tout à fol, 
^a nuit fans foins / & le )our fans emploi , 
P*avoir dompté la crainte & Tefpérance ) 
Ah ! fi le fort qui m*a traité û bien 
Avoit pitié de vous & de la France» 
Votre bonheur feroie égal au mien. 

Le même. 



* L*idée de cette pièce paroît avoir été fuggcm 
A Maynard^ par uq endroit dç rHécubed'îurij>iiic , 
d^e l X , fcene d^rnier^ 



N. 
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ODE 

Tlrse du Pfeaume CXLV. 



'Espés.oNS olusy mon ame, aux promefTes dis 
monde : 
Sa tumiera cft un verre , & fa faveur une onde 
Que toujours quelque vent empêche de calmer ; 
Quiuons ces vanités , lafTons-nous de les fuivre : 
C'eft Dieu qui nous fait vivre i 
C*efl Dieu qu'il fauc aimer. 

£a vain , pour facisfaire à nos lâches envies > 
Nous partons près des rois tout le tcmsde nos vies^ 
A foufFrir des mépris fie ployer les genoux : 
Ce qu'ils peuvent n'eil rien \ ils font ce que nous 
fommes , 
Vériublcment hommes, 
£c meurent comme nous. 

Ont-ils rendu Tefprit : ce n'eft plus que pou/Here 
Que cette majeftc fi pompeufe & fi fîere , 
IXmt rédat orgueilleux étonnoit l'univers : 
£f ^ dans ces grands tombeaux , où leurs âmes hau- 
uines - 
Ponc encore les vaines ^ 
Ils font mangés des vers, 

Nv 



% 
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Là , fc perdent ces noms de miîctes de la tenc, 
D'arbitres de la paix , de foudres de la guerre : 
Comme ils n'oncplus de fccptcc, ils n'ont plus dt 

flatteurs » 
Et tombent avec eux d*une chdte commune 
Tous ceux que leur fortune 
Faifoit leurs fcrviteurs *. 

Malhe&ic 



ÉPIGRAMME. 

X-^Amom pleure fur fcs ouvrages. 
En pénitent des moins touchés. 
Apprenez à devenir fages , 
Petits écrivains débauchés : 
Pour nous qu'il a (î bien prêches , 
Prions tous que , dans l'autre vie , 
Dieu veuille oublier Ces péchés , 
Comme en ce monde on les oublie. 

POLOXf 



* Cette ode eft fûrement une des plus belles o<!e 
de ce pobte , & une des plus purement écrites. Cioi- 
^c-on qu'elle a été ctmpolée il 7 a piès de 1 ^0 an:* 
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TRADUCTION 

De Vode on\itmt du preTnier livre d'Horace i 
Tu ne quétjuru. 



»< 



fV terme de dos jours ne foyons point et peine-s 
C'eft un fecret^ Philis , qui n'eft que pouf lei dieux i 
Méprife ces trompeurs , dont la fcience vainc 
Se vante follement de lire dans les deux. ^ 

Attendons en repos Tordre des deftinées » 
Prêts à leur obéir en tous lieux « en tout tems, ' 
Soit qu*il nous refte encor un grand nombre d'années , 
Ou qu'enfin nous touchions à nos derniers moments» 

Ne rongeons qu^auz plaifirs que donne la jeuneflê ^ 
Nos (ours durent trop peu pour de plus grands deC-, 

feins : 
le tenu , cet heureux tems « fe dérobe fans ceflè , 
££ fuit bien loin de moi pendant que je me plains* 

Profitez , en ce jour y des douceurs de la vie» 
Songez bien qu'il .s'en va pour ne plus revenir^ 
£t qu'après tout, Philis y c'eft faire une) folie 
De perdre le préfent à chercher Tavenir* 

N vj 
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MADRIGAL. 



UisQ,t7E tu veux que noos rompions^ 
£r que prenant chacun le nôtre ^ 
pe bonne foi nous nous rendions 
Ce que nous avons i*un de l'autre ; 
Je veux , avant tous o^es bijoux ^ 
Reprendre ces baifers ft doux 
Que )e te donnois à centaines 3 
Puis il ne tiendra pas à moi 
Que de ta part tu ne reprennes 
Tqvs ceq^ ^uç j*«i reçus de toi* 



j:«#^ 
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LE PORTRAIT MANQUÉ. 

A Madame la Marquife de S***. 

\J N ne peut faire ton portrait : 
Folâtre & férieufe, agaçante & févere; 

Prudente avec Tair indifcrct j 
Vertueufe , coquette , à toi-même contraire ; 
La refTemblance échappe en rendant c|iaque trait 9 
Si Ton te peint confiante , on t'apperçoit légère : 

Ce n*eft jamais toi qu'on a fait. 
Fidelle au feniiment avec des goûts volages , 
Tous les coeurs à ton char s'enchaînent tour-à-tooc* 
Tu plais aux libertins , tu captives les fages , 

Tu domptes les plus fîers courages , 

Tu fais l'oifice de TAmour. 
On croit voir cet enfant , en te voyant paroitrca 

Sa jeunefle, fcs traits , Ton art , 
Ses plaiHrs , Tes erreurs , fa malice peut-âtre 2 

$cais-t;ti ce die? i^9x hafard > 

M. DC V0(TA1».I« 
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M AD R I G AL. 



Te 



, Ous les manns vous êtes mon aurore^ 
te foleil ne me luic que lorfijue je tous vois i 
Vous êtes . au printemps , ma réricable Flore , 
Celle de nos jardins près de tous perd Tes droits. 
Pour conduire mes pas dans le chemin du Tage^ 
Vous êtes ma Minerve & je fuis bien giJUdé. 
Vous êtes mon Iris dans le temps de Torage i 
Souvent dans un repas vous êtes mon Hébé. 

6i vous aviez Tame a({è% bonne 
Pour être ma Venus fous un ombrage fraisa 

Je ferois content^ ^ j*aur^is 

Tout Tolympe en votre perfonne. 

M. Pannar.». 
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VERS 

SUR UN CLAIR DE LUNE. 

%^Vawd l'Amour noas fait éprouver 
Son premier trouble , avec Tes premiers charmes y 
Contre foi-même eocor c*eft lui prêter des armes 

Que d'être feul ic de rêver. 
La dominante idée à chaque inftant préfente p 

K*en devient que plus dominante. 
£I!e caufe à fon gré de trop tendres tranfports ; 
£t plus l'efprit rentre en lui-même « 
Libre des obiers du dehors , 
Plus il retrouve ce qu'il aime. 
Je connois ce péril *, & qui le connoît mieux * 
Tous les foirs cependant une force fecrette 
M'entraine en d'agréables lieux , 
Où )e me fais une retraite 
Qui me dérobe à tous les yeux. 
Lâ« vous m'occupez fenlç , & dans ce doux ûlitÈCC, 
Abfente Je vous vois , )e fuis à vos genoux i 
3e vous peins de met feux toute la violence. 
Si quelqu'un m'interrompt, )*ai le même courroux 

Que s'il venoit par fa préfence 
Jtoubler un eottecien que {'aorois ayec yoot* 
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Le foleil, dans les mers, vient alors de dcfceûdre, 
Sa fœur jette un éclat moins vif & moins perçant j 
Elle répand , dans l'air , je ne fais quoi de tendre. 

Et dont mon ame fe reflenc. 
Peut-être ce difcours n*eft guère intelligible , 
Vous ne Tentendrez point j je fais ce que j'y perds. 
Un cœur paflîonne voit un autre univers 

Que le cœur qui ii*eA pas fenfible. 

FOMTENELLE. 



^ — — 

É P I G R A M M E. 

ty N maltotier gourmandoit des manœuvres . 
Qu'il avoir fait travailler à fon fief, 
Pouj élever poteaux & hautes œuvres , 
Croyant par- là fe donner du relief : 
M Par Saint-Matthieu, pareille maflepicrrc^ 
s> S*écria-t-il , ne durera vingt ans. 
» Ah î Monfeigneur, lui répart maître Pierre, 
» ç*<n fera là pour vous & vos enfants «. 

k Feukai». 
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MADRIGAL 

A MADEMOISELLE LOIIl, 

Qui a peint le portrait de Vauteur^ 

\J Loxi. ! par ton talent fuprcmc , 

Mes yeux parlent fous ton pinceau « 

£t le coloris du tableau 

££ice Torigioal même : 

Je le vois , le don créateuc 

Que ravit au ciel Prométhée 

£ft dans tes mains \ ton art yainqueur 

Anime la toile enchantée \ 
Le feu de ta penfée a paiTé dans mes traits , 
le Dieu qui t'tnfpira d*embellir mon image , 

Accroît Torgueil de mes attraits, 

le U gloire de ton ouvrage. 

Madame 9U Boccagi» 
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ÉPITAPHE 

DE MOLIERE. 

JuiN ce tombeau gilTenc Plaute ScTérence. 
Ec cependant le feul Molxeile y jgît } 
Il les fAifoit revivre en ton efprit. 
Par leur bel art réjoiiiflant la France. 
Ils font partis i & j'ai peu d'efpérancc 
De les revoir malgré tous nos eSbrts. 
Pour un long temps, félon toute apparence^ 
irérence 6c Plaute & Molière font morts. 

tA FOMTAIIIS) 
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' FABLE. 

LE RENARD PEINTRE. 

JLjL U tam d'Efope , où tous les animaux , 

Discourant comme les t'epc fages , 
Comptoîeat cnttVux d*illuûfes perfonoages « 
Des rois , des favons , des hétos i 
Un xeôard qui marchoit fur les traces d'Apelle» 
Atcc tel artifice «iroît peint un tableau 
Que râec ^ Tours 6c le taureau 
t retrouvcMeat > dlt-Km^ leur image fidctle i 
Ce% pou y comme on croit bien , n*écoient pas peinte 

en beau. 
^-deraat le lion ils allèrent fe plaindre. 

Celui-ci , pour toutes raifons , 
lenr die : )> Vous TaccuCez d'avoir voulu voi» peio^ 

dre. 
^ An bas de fon ouvrage a-t-il écrit vos noms i 
3>NuIlement, direnc-lls. £hï qui donc vous oblige 

39 De vous en appliquer les traits ? . . . 
s>Mais la malignité charge tous ces portraits... 
» Qui s*y reconnoit Ce corrige. 

On ofa de tout temps attaquer nos défaut» 
fu l'artifice heureux d'un adroit badinage. 
Pe tout temps le ciel fit les fots 
Pout les menus plaifijrs du fage. 

M, VAbbé Ausi^nT* 
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CHANSON 

JCOiN de la paix ! s'écrioic en courioux, 
a> Une fille cce de Nanterre : 
» Nos amaaa deveooienc époux 
» De craiace d*aller à la guerre ce. 
yiye la paix ! » die une autre à Ton cour,' 
9> Pour un amant j*en aurai douze. 
»C'cft avec eux qu'on fait Tamour; 
» Mais il efl fait quand on époufè ». 

AUTR^EAir- 



MADRIGAL. 

^^Ur vos yeux font touchants î que leur rcgarf 

eft tendre ! 
Si je les crois, Tircis , vous m*aimez ardemment; 

Mais parlent-ils (înccrcmcnt ? 
Et votre cœur fcnt-il ce qu*ils me font entendre? 
' Si vous ne m'aimez point , hélas î 
Ne cherchez point a me féduire^ 
Et que vos yeux ne parlent pas , 
Si votre cœur n'a rien â dire. 

M. Panmax> 
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H É R O i D E. 

H É L O ï S E 

A AB A 1 L AR D. 



Ans ces lieux habités par la feule innocence ^ 
ù règne , avec la paix , un éternel filence , 
ù les coeurs , afTervis à de féveres loix , 
ercueux par devoir ^ le font auflî par choix j 
'uelle tempête afFreufe , à mon repos fatale ^ 
élevé dans les fens d'une foible veftâlc ! 
>e mes feux mal éteints , qui ranime l'ardeur ?' 
.mour , cruel Amour, renais-tu dans mon cœur î 
lélas î je me trompois ; j'aîrae, je brûle encore...* 
> nom ch% 8c fatal Abailard !... je t'adore! "• 

!ette lettre , ces traits, à mes yeux fi connus» 
e les baife cent fois , cent fois je les ai lus. 
)c fa bouche amoureufe Héloïfe les prefle*, 
ibailard ! cher amant ! mais , quelle e(l ma foiblefTe \ 
iuel nom^ dans ma retraite, ofc-je prononcer? 
^a main l'écrit î... hé bien ! mes pleurs vontl'efFacer^ 
)ieu terrible ! pardonne , Héloïfe foupîre : 
^u plus cher des époux tu lui défends d'écrire / 
l tes ordres cruels , Héloïfe foufcric... 
i^ue dis-je? mon coeur diâe.... 8c ma plume obéît; 

Prifoo 9 où U yercu ^ rolontaire yiÛime > 
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Giroic & fe repenc , quoiqu*exempte de ctine. 
Où l'homme , de fon être imprudent dellruâeir^ 
Ne )ecce , vers le ciel , que des cris de doulevr : 
Marbres inanimés , & vous , froides reliques « 
Que nous ornons de fleuss , qu'honocenc nos ott*! 

qucs , 
Quand j'adore Abailard, quand il eft mon (poB| 
Que ne fuis-je infefliîble de froide comme vods ! 
lion Dieu m'appelle en vain du trône de ùl ^àati 
Je cède à la nature une indigne yiâoire* 
Les calices, les fers^ les prières, les vcenx, 
Xouc eft vain 4 fie mespleurf sCétcigB&oi fciato 

ieux. 

Au moment où f ai lu ces t riftes caractères , 
I>es ennuis de ton cccur fecrets dépofîcairesy 
-Abailard, j'ai fenci renaître mes douleun. 
Cher époux , cher objet de tendreffe & d*horK0f r 
Que FamouT y dans tes bras , «voit pour moi de àou' 

mat 
Que ramoor , loin de toi, me fîdt Terfer de laoss! 
Tantôt }e «fois te voir, de myrthe couronné* | 
Heureux 4c fatisfait , A mes pieds proftetsè^ 
Tantôt, dans les déferts , farouche ôc ibUtaixe, 
1^ front couvert de cendre , 6c le corps fouslaiiais, 
Defleché dans ta fleur, pâle 8c défîgiité» 
A Tombre des autels , dans le cloître ignoré. 
%r^ doncU qu'Abaiiardf ^ue U £4cUe épo£>^ 
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Quand la religion^ de leur bonheur jaloafe, 
Brife les nœuds chéris dont il$ écoienc liés , 
Vont vivre indifférents , l'un par l'autre oubliés ï 
C'eft là que y détedanc & pleurant leur viâoire^ 
Ils fouleront aux pieds & Tamour 8c la gloire ! 
Ah / plutôt écris-moi : formons d'autres liens i 
Partage mes regrets... je gémirai des tiens j 
L^écho répétera nos plaintes' mutuelles ^ 
L'écho fuit les amans malheureux |c fidèles. 
Le fort , nos ennemis ne peuvent nous ravie 
Le plaifir douloureux de pleurer , de gémir : 
Nos larmes font à nous... nous pouvons les répandre: 
Mais> Dieu feul y me dis-tu , Dieu feul peut y pcér- 

tendre. 
Cruel ! je t'ai perdu , )e perds tout avec toi : 1 

Tout m'arrache des pleurs... tu ne vis plus pour moî. 
C*eft pour toi... pour toi feul que couleront mef 

larmts i 
Aux pleurs des malheureux , Dieu trouye-t-il def 
charmes i 

Écris-moi, je le yeux : ce commerce enchanteur^ 
Aimable épanchement de l'erprit & du coeur ^ 
Cet art de converfer y fans Ce voir , fans s'entendre , 
Ce muet entretien- fi charmant & fi tendre « 
L'art d'écrire . Abailard , fut fans doute inventé 
Par l'amante captive & l'amant agité. 
Tout vit par la chaleur d'une lettre éloquente : 
le fenctmcnt s'y pciat fous les doigts d'une amante^ 
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Son cœur s'y développe : elle peut , fans rougir , 

Y mettre tout le feu d*un amoureux de(ir. 

Hélas/ notre union fut légitime & pure/ 

On nous en fit un crime , & le ciel en murmure. 

A ton c<rur vertueux quand mon CŒur fut lie » 

Quand tu m'offris l'amour fous le nom d'amitié , 

Tes yeux brilloicnt alors d'une douce lumière , 

Mon ame , dans ton fein, fe perdit toute entière. 

Je te croyois un dieu , je te vis fans e^Froi ^ 

Je cherchais une erreur qui me trompa pour roi. 

Ah ! qu'il t'en coucoit peu pour charmer Héloiïc î 

Tu pailois... â ta voix tu me voyais foumife. 

Tu me j)eigaois l'amour bicnFaifant, enchanteur.^ 

La perfualîon fe gliffoic dans mon coeur: 

Hélas ! elle y couloic de ta bouche éloquente. 

Tes lèvres la porcoient fur celles d'unp amante. 

Je t^aimai... je connus , je fuivis le plaifir j 

Je n'eus plus de mon Dieu qu'un foible fouvenir. 

Je t'ai tout immolé , devoir, honneur , fa^ede i 

J'adorois Abailard, ôc'dans ma douce ivrcffe. 

Le refte de la terre étoit perdu pour moi : 

Mon univers , mon Dieu ^ je trouvais rouLdans toc. 

Tu le fais , quand ton ame , â la mienne enchaînée, 
Me preiïbit de ferrer les ncruds de l'hyménécy 
Je t'ai dit , cher amant ^ hélas / qu'exiges-cu t 
L'amour n'cft point un crime , il eft une verra- 
Pourquoi donc l'ailervii à des loix tyraaniqaes ? | 

Fout<pm 
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kurquoi le captiver par des nœuds politiques ? 
amour n'cft point efclavc , & ce pur fcntimcnt , 
ans le couir des humains, paît libre, indépendant. 
aifTons nos plaiiirs fans unir nos fortunes. 
rois-znoi, Thymen eft fait pour des âmes communes, 
sur des amants livrés à l'infidélité : 
: trouve , dans l'amour , mes biens , ma volupté, 
c véritable amour ne craint point le parjure : 
imons-nous, il fuflSt, & fùivons la nature, 
pprenons l'art d'aimer, dé plaire tour-â-tour, 
e cherchons , en un mot , que l'amour dans l'amour. 
ue le plus grand des rois , dcfcendu de Ton trône , 
ienne mettre â mes pieds fon fceptre & fa couronne, 
t que m'offrant fa main, pour prix de mes attraits > 
jn amour faftueux me place fous le dais 5 
lors on me verra préférer ce que j'aime 
l'éclat des grandeurs, au monarque, à moi-même; 
bailard , tu le fais , mon trône eft dans ton cœur, 
on coeur fait tout mon bien , mes titres, ma gran* 

deur. 
téprifaiit tous ces noms que la fortune invente , 
5 porte , avec orgueil^ le nom de ton amante : 
"il en eft un plus tendre & plus digne de moi , 
il peint mieux mon amour , je le prendrai pour toî/ 
.bai4ard , qu'il cft doux de s'aimer , de Ce plaire î 
'cft la première loi , le rcftc eft arbitraire. 
»ucls mortels plus heureux que de jeunes amants, 
.cunis par leurs goûts & par leurs fcntimcnts, 
Tom, III. O 
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Qae les ris & les jeux , que le penchant raiTemE 
Qui penfent à la fois^ qui s'expriment enfeoible 
<)ui confondent leur|oie au fein de lears)>Iai/îrs, 
Qui louiifaBt toujours , ont toujours des dclîrs? 
Leurs cŒurs, toujours remplis, n'éprouvent pour 

Yuide i 
Vi douce illufion A leur bonheur prcfide-, 
Dans une coupe d'or^ ils boivent â longs aaits, 
L*oubli de tous les maux & des biens imparfain- 
Si Thomme , h^las ! peut Pètre , ils font heuieax Ta 

douce , 
Nous cherchons le bonheur ; Tamour en eft la roKi 
L^amour mené au plaifîr j Tamour eft le vrai bico- 
Tel fut « cher Abailard , & ton fort & le mica. 

Que les t^mps font changés ! ô jour^ jourexicrabb 
Jour affreux , où Tacier , dans une main coupable 
Ofa... quoi ! je n*ai point tcpouffè Tes efifbrts! 
Malheureufe Héloïfe ^ ah ! que faifois-je alon? > 
* Mon bras , mon déferpoir , les larmes d'une vr^ 
Aurqient... rien ne fléchit leur rage frémiiTaotC' i 
Barbares , arrêtez ! refpeâez mon époux ! 
Seule j'^ai mérité de périr fous vos coups. 
Vous punilTez l'amour^ & l'amour eft mon cd«I 
Oui , j'aime avec fureur , frappez votre yiâiic'' 
Vous ne ra'écoutez pas ! le fang coule/... ah ,cl 
Quoi î mes cris , quoi ! mes pleurs , patoîtroin 
minels ! 
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^uoi ! je ne puis me plaindre en mon nialbeur funefte ! 
Nos plaifirs font détruits... ma rougeur die le refte. 
Mais quelle eft la rigueur du deflin qui nous perd l 
Nous trouvons dans Tabîme ^ un aucre abîme ouverc. 

O mon cher Abailard ! peins- toi ma deûinée. 
Rappelle-toi le jour où , de fleurs couronnée y 
Ou , prête â prononcer un ferment folemnel , ' 
Ta main me conduifît aux marches de Tautel ^ 
Où « déteftant tous deux le fort qui nous opprime 41 
On vie une viûime immoler la viâime i 
Où y le cczur confumé du feu de mes defîrs f 
7e jurai de quitter le monde U fes plaints. 
D*un voile obfcur & faint^ ta main foible 8c trem^ 

blante, 
A peine avoit couvert le front de ton amante 9 
A peine je baifois ces vêtemens facrés , 
Ces cilices , ces fers â mes mains préparés : 
Du temple tout-à-coup les vofites retentirent , 
Le foieil s'obfcurcit , & les lampes pâlirent » 
Tant le ciel entendit ^ avec étonnement , 
Des voeux qui n'étoient plus pour mon fidèle amant ! 
Tant rÉternel encor doutoit de fa vi^oire / 
7e te quittois. . . . Dieu même ayoit peine à le croire 5 
Hélas ! qu'à julle titre il foupçonnoit ma foi ! 
Je me donnois à lui , quand j'étois toute à toi. 

Viens donc^ cher Ahailardj feulflambeau de ma vie> 

Oij 
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Que ta préfencc cncor ne me foit point rayic. 
C*e{l le dernier des biens donc je veuille jouir. 
Viens, nous pourrons encor connoîcre le plaHir^ 
Le trouver dans nos yeux , le puifer dans nos amo. 
Je brûle. . . de Tamour je fcns coûtes les'âanuaes..* 
Laiflè-moi m'appuyer fur ton fein amoureux , 
Me pâmer fur ta bouche , y rcfpirer nos fcui: 
Quels moments , Âbailard / les fens-tu ! quelle joi:^ 
O douce volupté ! . • . plaifîrs ... où je me noie! 
Serre-moi dans tes bras , prefTe-moi fur toncaor;| 
Nous nous prefTons cous deul : mais quelle hcureuiq 

erreur ! 
Je ne me fouviens plus de ton deftin funefte> 
Couvre-moi de baifers .... je rêverai le refte. 
Que dis-j e ! cher amant , non , non , ne m'en crob ^ 
Il efl d*autres plaifîrs , montre-m*en tes appas. 
Viens , maispour me traîner aux pieds du fanûuaiic, 
Pour m'apprendre à gémir fous un joug faloiaiic» 
A te préférer Dieu , fon amour & fa loi , 
Si je puis cependant les préférer à toi : 
Viens , & pcnfe du moins que ce troupeau dmi-* 
De veftales , d*enfants , a befoin qu'on le guide- 
Ces filles du Seigneur , iuflruites par ta voix , 
BaifTant un front docile , & s'impofanc ces loix , 
Marchèrent fur tes pas^lans ce climat fauvage; 
De ces remparts facrés Tcnceinte cft ton oum^r 
Et tu nous fis trouver , fur da rochers affccu:. 
Des campagnes d*£den Tacccaic délicieux. 
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R.ecraîce des vertus , féjour fîmple & champêtre , 
Sans fafle ^ fans éclat , tel enfin (^u*il doit être , 
X.es biens de l'orphelin ne Tont point enrichi ^ 
I3e l'or du fanatique il n'eft point embelli. 
La piété l'habite , & voilà fa richefTe. 
IDans l'enclos ténébreux de cette fortere0ê» 
Sous CCS dômes obfcurs ^ à l'ombre de ces tours , 
Que ne peut pénétrer l'éclat des plus beaux jours , 
Mon amant autrefois répandoit la lumière : 
Le foleil brilloit moins au haut de fa carrière ; 
Les rayons de fa gloire éclairoient tous les yeux. 
Maintenant qu'Âbailard ne vit plus dans ces lieux » 
Xanuit les a couvetts de fes voiles funèbres, 
La trifteflè nous fuit dans l'horreur des ténèbres. 
On demande Abailard , & je vois tous les coeuxs , 
Privés de mon amant ^ partager les douleurs. 

Des larmes de fes foeurs , HéloïTe attendrie , 
"De voler dans leurs bras , te conjure & te prie. 
Ah f charicé crompeufe / ingénieux détodr / 
Ai-je d'autre vertu que celle de Tamour ? 
Viens , n'écoute que moi , moi feule je t'appelle. 
Abailard , fois feniîble à ma douleur mortelle. 
Toi , dans qui je ttouvois père , époux , frère , ami 9 
Toi , de tous les amans ^ l'amant le plus chéri s 
Ne vois- tu plus en moi ton époufe charmante » 
Ta fille, ton amie , & fur-tout ton amante > 
Viens ^ ces arbres touffus , ces pins audacieux , 

Oiij 
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Dont la cime s'élève & Te perd dans les cieux y 
Ces ruilTeaux argentés fuyaat dans la prairie » 
L'abeille « fur les fteurs, cherchant fou ambioiiic, 
Le zéphyr qui fe joue au fond ^é nos bofquets^ 
Ces cavernes , ces lacs & ces fombres forêts; 
Ce fpeâacle riant , ofiTert par la nature , 
N*adoucit plus Thorreur du tourment que l'endore. 
L'ennui , le fombre ennui , trifte enfant du dégodi» 
Dans ce« lieux enchantés fe traîne, & corrompt tosi: 
Il feche la verdure , & U fleur pâliflante 
Se courbe & fe flétrit fur fa tige mourante. 
Zéphyr n'a plus de foufHe , écho n'a plus de voix, 
£t Toifeau ne fait plus que gémir dans nos bois. 

Hélaf ! tels font les lieux, où , captive, enchaînée, 
7c traîne , dans les pleurs , ma vie infortunée : 
Cependant, Abailard, dans cet affreux féjoor , 
Mon cœur s*enivre encor des poifons de Tamoar. 
Je n'y dois mes vertus qu'à ta funefle abfence. 
Et l'y maudis cent fois ma pénible ianocence. 
Moi^ dompter mon amour quand )'aime avec foreur î 
Ah .' ce cruel elFort eft^il fait pour mon cceor ! 
Avant que le repos pu2(Tê entrer dans mon ame , 
Avant que ma raifon puiife étouf&r ma flamme , 
Combien faut-il encor aimer, fe repentir, 
Defirer , efpérer , défefpérer , fentir , 
EmbrafTer , reppufler , m'arracber è moi-même i 
raisetooc, excepté (^'oublier ce 4|iie 'aime. 
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O funefte afcendanc / ô joug impérieux ! 
Quels font doncmesdeyoirs,fcquiruis-jeen ces lieux) 
Perfide ! de quel nom veux^cu que Ton te nomme i 
Ttti , répoufe d*undieu, tu brûles pour un homme ? 
Dieu cruel / prends pitié du trouble où tu me vois » 
A mes fens mutines ofe impofer tes loix. 
Tu tiras du cahos le monde & la lumière ^ 
Hé bien ! il faut t'armerde ta puiffance entière. 
Il ne faut plus créer. . . . Il fautplusencejour; 
Il faut dans HéloïTe anéantir Tamour. 
Le pouras-tu,grand Dieu?Mon défefpoirymes larmes^ 
Contre un cher ennemi te demandent des armes ; 
£t cependant, livrée à des contraires voeux , 
Je crains plus tes bienfaits que l'excès de mes feux. 

Chères foeurs , de mes fers compagnes innocentes » 
Sous ces portiques faints , colombes gémiffantes y 
Vous , quineconnoifTez que ces froides vertus , 
Que la religion donne ... & que je n*ai plus -y 
Vous qui , dans les langueurs du zèle monadique^ 
Ignorez de Tamour l'empire tyrannique -y 
Vous enfin qui , n'ayant que Dieu feul pour amant , 
Aimez par habitude , & non pat fentiment : 
Que vos coeurs font heureux , pmfqu*ilsfônti|ifen« 

fibles! 
Tous vos jours font fereins,toutes vos nuits paifible%< 
Le cri des paflions n'en trouble point le cours. 
Ah qu*H61oife envie & vos nuits & vos jours ! 
Hcloïfe aime & brûle au lever de Taurote : 
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Au coucher du folcil clic aime & brûle encore j 
Dans la fraîcheur des nuics elle brûle lou jours : 
Elle dort pour rêver dans le fcin des amours. 
A peine le foleil a fermé mes paupières. 
L'amour me carciTant de fesaîles légère^ , 
Me rappelle ces nuits , chères à mes defirs , 
Douces nuics, qu*au fonmieil difputoientlcsplaifin/ 
Abailard, mon vainqueur , vi«nc s'offrira ma vue: 
Je l'entends ... je le vois ... & mon amc cft émiK. 
Les fourcesduplailîr fc réouvrent dans mon caur*, 
Je l'embraflc. . . il fe livre à ma brûlante ardeur. 
La douce illudon fe gliffe dans mes veines ; 
Mais que je jouis peu de ces images vaincs ! 
Sur ces objets Batteurs , offerts par le fommeil, 
La raifon vient tirer le rideau du réveil. 

Non , tu n'éprouves plus ces fecouflcs cruelles, 
Abailard ! tu n'as plus de flammes criminelles. 
Dans le funefte état où t'a réduit le fort , 
Ta vie cft un long calme , image de la mort. 
Ton fang , pareil aux eaux des lacs & des fontaines , 
Sans trouble & fans chaleur, circule dans tes veines. 
Ton ccrur glacé n'eft plus le trône de l'amour , 
Ton œil appefanti s'ouvre avec peine au jour : 
On n'y voit point briller le feu qui me dévore ; 
Tes regards font phis doux qu'un rayon de l'aurofc. 
Viens donc, cher Abailard ! que crains-tu près de moi? 
le flambeau de Vénus ne brûle plus pour toi. 
Déformais infcnfîble aux plus douces careircs, 
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T^eil-il encor permis de craindre des foiblelTes 2 
Puis-je efpérer encor d*êcrc belle à tes yeux ? 
Semblable à ces flambeaux , à ces lugubres feux , 1 
Qui brûlent près des mores fans échauffer leur cendre» 
Mon amour fur con cœur n'a plus rieni précendre. 
Ce CGCur anéanti ne peut plus s'enflammer. 
HéloïTe t'adore y &: tu ne peux Taimer ! 

Mais que fens-je? ô pouvoir! ô puiflance fupréme ! 
Quelle main me déchire , & m'arrache à moi-même î 
Tremble , cher Abailard ! un Dieu parle à mon coeur. 
I>e ce Dieu , ton rival , fois encor le vainqueur. 
Vole près d'Hcloïfe , & fois fur qu'elle t'aime. 
Abailard , dans mes bras , l'emporte fur Dieu même^ 
Oui y viens . . . ofe ce mettre entre le ciel & moi \ 
Difpure-lui mon coeur ... & ce cœureflà coi. 
Que dis )e \ Non , cruel ! fuis loin de con amance : 
Fuis y cède à TEternel Héloïfe mourance. 
Fuis , ic mecs encre nous l'immenfité des mers : 
Habitons les deux boucs de ce va(le univers. 
I>ans le fein de mon Dieu y quand mon amour expire» 
Je crains de refpirer l'air qu'Abailard refpire \ 
Je crains de voir fes pas fur la poudre cracés. 
Touc me rappelleroic des craies mal eflàcés. 
Du crime aurepencir un long chemin nous mené: 
Du repentir au crime un moment nous entraine. 
Ne viens point , cher amant , je ne vis plus pour toi* 
Je te rends tes fexmens , ne penfe plus â moi. 
Adieu, plaifirs fi chers i mon ame enivrée: 
Adieu y douces erreurs d'une amance égalée. • . ^ 
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tfe rpus (Quitte à jamais > & mon ccrac s*y ré four : 

Adteo 9 chef Abaillard , cher époux . . . adieu coac 

O grâce Imniaeufe ! 6 TagefTe profonde ! 
Vertu , fille du ciel / oubli facré du monde ! 
Vous , qui me promectex des plaifirs éternels , 
Xnlevez Héloïfe au fein des immortels. 
Je me meurs . . . Abailard, viens fermer ma paupière. 
Je perdrai mon amour en perdant la lumière. 
Dans ces affreux momens , Tiens du moins recueilH: 
Xc non dernier baifer & mon dernier foupir. 
£c toi^ quand le trépas aura flétri tes charmes^ 
Ces charmes fédud^curs , la fource de mes larmes , 
Quand la mott , de tes jours éteindra le flambeau, 
Ou*on nous unilTe encor dans la nuit du tombeau. 
Que la main des amours y grave notre hifloire , 
Ec que le voyageur , pleurant notre mémoire , 
Dife : î> Ils s'aimèrent trop ; ils furent malheureux i 
»> GémiiTons fur leur tombe , fie n*aimons pas corn- 
» me eux ce. 

M. COLARDEAU. 



Cette héroïde a été réimprimée tant de fois , qus 
jious nous étions crus difpenfés de la remettre foui 
les yçux du public ; mais elle eft fi remplie de force 
& d*énergic , la verfification en eft fi belle & fi cou- 
chante , que nous n'avons pu prcndic le parti de 
Tcxclurc ac ce recueil» 
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É P I T R E 

A MADAME DU Bt)CCAGE, 
Sur /'influence des femmes far Us mœiurs^ 

jL^OiN'de ces villes mufulmanes» 
Où le beaa-rexe iafortuné » 
A la fagelTc condammé , 
Cémic fous de« tyrans profanes^ 
il eA fur des bords plus heureux 
Vue vtUe iounenie & polk , 
Séjour des beaux arts & des jeux p 
Ouvrage bilarre ic pompeux 
De Minerve & de la FoHe. 
C'eflU ^ quVbicre fouvecain^ 
Dans une aûiviré frivole. 
On voit le peuple féminÎA 
Décider le fore incertain 
D*un monde donc il eft ridole, 
£t gouverner le genre humain. 

O toi « qu^oA redouce & qu*oR aimtf , 
Beauté t Tédat du diadlme 
' Cède i l'éfLac de tes atcraics. 
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Les Rois ont un pouvoir fuprcmc : 
O beauté ! tu n'as que toi-nicmc y 
Les Rois font tes premiers fujets. 
Des rubans forment fa couronne j^ 
Des fophas lui fervent de trône j 
Elle a pout*fccptrc un éventail^ 
Pour tréfor fon coeur & fes charmes , 
Pour fafte des magots d'émail , 
£t.des regards pour feules armes. 

Ces fiers vengeurs de nos Etats 9 
Ces guerriers qui , dans les combats. 
Portent un vifage intrépide , 
lux qui bravent des bataillons 
Hérifles d'un fer homicide , 
Eux que le bruit de cent canons 
J«ii-iais n'étonne ou n'intimide j 
Ces Renauds , aux pieds d'une Armtde » 
Daignent abaifTer leur fîefté , 
Aux femmes tremblent de déplaire , 
It viennent pleins d'aménité , 
Plier leur mâle caraôcre 
Aux caprices de la beauté. 
Vieillis dans les champs de Bellone » 
Vénus a leurs derniers momens , 
Ils feignent des emprelfemens ; 
Xféme au-delà de leur automne* 
lis adoucilTejic leur regard 
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A travers leurs doubles luoecces , 
ApplaudifTcnc des aTieues , 
£c ^ p«ur Cbaulieu quiccaoc Folard , 
Changés «n héros de collectes , 
Ils expirenc fous Técendard 
£c des prude» & des coquettes. 

Voî magiftrats impérieux. 

De ^i les âmes peu communes « 

Partageant le pouvoir des dieujE , 

Reglenc d*un con fentencieux 

Ec nos deftins & nos forcunes > 

Ces (enaceurs facérieux 

Mêlent , pour plaire à, deux beaux yeaz > 

A Tantique jargon du code 

I.es propos fins » les jolis craies , 

Xc le ton léger de la mode 

Au ton empe(e des arrécs. 

Aux dames , par eux encenH^es » 

Ils offrent les tributs âacceuts 

I>e leur ambre, de leurs .odeurs^ 

Zc les boudes entrelacées 

I>e leurs cheveux longs ^ flottants^ 

£t de leurs phcafes comparées 
. I.es infipides agréments , 

Xc des ardeurs toujours glacées. 

I>*un air léger , nuis occupé ^ 

Ils vont, ils padent en cadence^ 
Tom. II L P 
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Ils plaifantcnc ^ l'audience , 
Us opinent dans un foupé. 

Que dis-jc > un Créfus imbccillc . 
Qui ne fait compter que par mille. 
Qui , fier d'un hôtel fomptueux , 
De Tes grands laquais dédaigneux 
Des fors hommages du vulgaire. 
Traîné dans un char faftueux , 
. Ne daigne point toucher la terre î 
Ce dieu des avides mortels 
Defcend de fcs riches autels : 
Il s'empteffe à foumettrc aux belles 
Qui le flattent d'un œil malin . 
Ses chars qu'a vernilR Martin , 
S^s gros galons & fes dentelles ^ 
tes bijoux qu'étale fa main , 
Ses précicufcs bagatelles , 
Ses atchiteûcs , fes brodeurs , 
Son fafte , fcs faufles grandeurs , 
Toutes (es tidbles hauteurs , 
Ses amis que fon or éveille , 
Les dédicaces des auteurs , 
, £c fes ancêtres de la veille. 

Ainfi , maître abfolu des cœurs , 
Le beau fexc , avec un fourire , 
Commande touc ce qu'il defîce i 
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Par des danfes , des chants yainqueurs » 
Par des caprices féduûeurs , 
Il fau régler f il fait prcfcrire 
Les' modes , les goûts & les* mœurs s 
Pour loix il donne des erreurs , 
N'aime, ne répend que les fleurs « 
Communique un brillant délire, 
Orne le frivole & le faux , 
Reçoit Tencens des madrigaux « 
£t fournée tout à fon empire , 
Les grands, les fages & les fots. 

Mais je Vôfs des maifons riantes » 
Temple de ces divinités *, 
Que leurs douces voix font puiffantes! 
On vole aux ordres refped^és 
Que donnent ces têtes charmantes. 
Le nombre ^ la pompe des chars , 
L'or qui le cède à la peinture , 
Une élégante architeâure 
Arrêtent mes premiers regards. 
Plus loin fur la toile docile , 
Dans un falon voluptueux , 
De Boucher le pinceau facile 
A des amours tracé les |eux. 
De la moire Tonde incertaine. 
Les riches tapis des Perfans , 
les marbres & la porcelaine 

pîj 
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Décorenr ces appartements; 
Et le cryftal poli des glaces 
Des belles répète les grâces , 
£t réclat de mille omemenct» 
Tout refpire ici Tabondance» . 
La paruie , le doux loiiîr. 
Ah ! fans doute on ne voit qu^en France 
Les dieux du goût & du plaiiîr 
Amis du dieu de Topulfioce. 
L'efpoir de la félicité , 
A Tafpeâ de tant de merveilles « 
A Taifi mon taur enchanté : 
J'ouvre les yeux & les oreilles. 

Obfervei l'effet d*un pompon > 
£c méconnoître un caraâere i 
Applaudir un joli fermon» 
Et réformer le miniflere ; 
Rire d'un projet falu taire , 
Et s'occuper d*one chanfon ; 
Immoler les moeurs aux manières , 
Et le bon fens i des bons mots» 
Dire gravement des miferes ^ 
Et plaifanter fur des fléaux \ 
Siffler l'air (impie d'un héros » 
Et chérir les têtes légères i 
Se flétrir dans la volupté , 
N'AToic de refptit qu'en iàillie « 
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l^aroîtrc poli p»r fierté , 
Tfcrfide par galanterie > 
Généraux fans hamanité ; 
Sans être aimé fe voir goûté -y 
Xooer par fade idolâtrie , 
Oopar dcfir d*étre flatté; 
Jiéànc par oifîveté^ 
Qtielqaefois par méchanceté , 
M» fouvenc par coquetterie^ 
Quiccer Cléon par fantaifîe i 
Aimer un duc par vanité , 
Un )enne fat par faloufîe: 
TcJ eil ce inonde tant fêté ; 
Telie cft la i>onne compagnie. 

Quoi! faut-il chercher le bonb«tiii 
Sans ceile éloigné de nous-méme , 
Igoorer le plaifîr extrême 
De s'éclairer , d*avoir un coeur? 
Quoi/ fur le théâtre bifarre 
"DvL bruit , du luxe , de Terreur , 
Va fage aimable eft-il G. rare> 
£e l'arc , le don de l'agrément » 
Ce don futile , mais charmant » 
Bu François premier appanage, 
Scroit-il l'unique avantage 
D'un fexe enchanteur 6c puiflant ? 
K«a : Parts voit une mortelle , 

Piîj 
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Simple par goût <, belle fans fard ^ 

Fine fans air , vive fans arc , 

£c toujours égale & nouveUe. 

Comme Vénus elle fouric » 

Comme 1* Amour elle nous bledêy 

De Minerve elle a tout Tefpnc » 

Hélas ! & toute la fageffe. 

Xf^is elle unit i des appas 

Une ame feolible & fublime « 

L*arc difficile de la rime 

Aux traits failtants ou délidats. 

C*e{l elle ^ dont la voix touchants 

A fait retentir fur nos bords 

Les fons nombreux , les fiers accords 

De ce Milton que .rAnglois vante i 

Elle qui , dans de nouveaux aiis , 

A cfaanié , rivale d*Homere « 

Ce Génois , ce vainqueuj: des men , 

Qui, d*un vafle & riche hémifphere, 

Agçrandit pour nous l'univers. 

Auffi dans les champs d'Italie, 
Pour le chancre de fon héros « 
Gènes , des lauriers de Délos , 
Mêlés aux myrches d'Idalie . 
A formé des fêlions nouveaux i 
A fon afpeâ, des cardinaux 
L*amfi alci^re s*efl adoucie , 
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Enfin le pape Ta bénie. 
Xfais vingt fiedcs auparavant 
Le doux TibuUe en la voyant ^ 
'Eùz 3 je penfe , alarmé Délie ; 
Virgile eût mieux peint Lavinie^ 
Bt Ton AuguAe afifurémetic 
N'eût jamais couronné Livie. 

Chère aux favants , chère à Cypris f 
Illuftre & belle du Boccage , 
L'ibcHineur & Tamour de Paris , 
JouilTez du plus beau partage , 
Goûtez la gloire au fcin des ris. 

les grands poètes & les belles 
De l'envie excitent les cris. 
Vous étonnez les beaux efprits , . 
Vous faites mille amants fidèles ; 
Mais vous n'avez point d'ennemis* 
Votre fexe , qui vous envie , 
£n faveur de votre génie , , 
Pardonne vos charmes brillants > 
Tandis qu'en faveur de ces charmes y 
Le nôtre , qui vous rend les armes , 
Vous pardonne tous vos talents. 

X. Ba&tui. 
Pit 
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1 i 

ÉPIGRAMME. 

JCtNfiK Damôn s'cft fait coiuxoîre , 
£c dans Ton derntet opéra » 
Il vient de faire un coup de maître , 
Que n*eûc jamais tenté Campra. 
C'cft plus qu*il n'ofoit fc promettre^ 
Quotqu*il foit tant foit pea Oafconi 
Car il a trouvé l'art de mettre 
Tous les iîfflets à TunifTon. 



AUTRE. 



'I}^ 



' £ par le Roi, Criton a fait défesdi» 
Qu'autre que lui n'expofe Ton écrit : 
Il peut lui feul le débiter^ le yendre s 
£n quoi , fans doute « il montre fon crédit. 
Or favcz-vous ce qu'il faudroit que fîe 
Le vieux rimt ur > En voici la recette. 
Criton devroit , par un nouvel édit , 
Faire ordonner qu'un chacun en acHette. 
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CHANSON. 



JL«f O^^ ^^^ ^ots & des critiques » 
Des fâcheux & des mélancoliques , 
Cinq ou dx amis , gens pacifiques ^ 
En certain lieu près de Paris , 
Sous des lambris ruftiques , 
Troarenc le paradis 
Que Mahom crut jadis. 
A Ton appétit , 
Chacun vit. 
On rit , on chante . on fait grand*chere > 
On mené fa bergère 

^ur le fainfoin -, 
Le refle eft un myftere 
Qu'on ne révèle point. 

Cabinets , lits de vevdure. 
Ornements de la nature 

Pure , 
Parterres gais , allée obfcure , 

Salions bien frais ^ 
Dont les murs font difcrets , 
Peu chargés de dorure , 

P V 
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Mais la cuifine aupr^ : 
Voilà notre palais. 
Nous vivons en dieux , 
Dans ces beaux lieux -, 
Tout flatte notre fantaifîe , 
Tout nous eft ambroilîe ; 

Point de fouci. 
Puiffîons-nous tous mourir ici » 

aeiFurcker auilî* 

AUTUCAU. 



, VERS 

Sur l'Horace latin ^ &fur la tradu^iondzi 
odes d'Horace , en vers franpis , /^ 

VAbbè PELL£GRIJSr» 

XL faudroir, fok dit entre nous, 
A deux divinités coafacrer ces Horaces; 
Le latin à Vénus , fouveraine des grâces. 

£t le François à Ton époux. 

De la Mokkosl 
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ODE 

A Madame la Princejfè de CoNTJ, 
Douairière. 



p. 



RoFANES nyinpbes du Permeflê ^ 
Je ne veux plus fuivre vos pas : 
Trop long-tems vos trompeurs appas 
One (eduic ma folle jeuneiTe *, 
Plus j'approche du monumcnc y 
Plus )e vois fans déguifement 
Combien vos faveurs fonc à craindre > 
Et ma raifon eil un flambeau 
Donc l'éclat n'eft jamais û beau 
Que lorfqu'il eft prêt à s'éteindre. '^'- ^^ 



^ :; 



«Tantôt far an ton Iangoareax\Q ^ / 

31 Vous avez ajufté ma lyre, ^■-^.'^' ' 

3>I>onc fouvenc mon tendre délite 
3> A tiré des fons dangereux s 
9) Tançât , rival de Démofthenct 
7> Tonnant pour le falut d'Athènes » 
3) J*ai vu fans effroi fes malheurs ^ 
3>£t n'ai pas craint y fous vos aufpices ,. 
V vj 
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»De parcourir des précipices 
. » Que vous m*aviez femcs de fleuis »• 

Que de jours remplis d'axneitume 
M*accira le courroux du ciel. 
Quand je laifTai couler le fiel 
Où vous aviez trempé ma plume ! 
N*aurois-|e pas perdu le jour 
Dans Thorreur d'un affreux U\ovlc* 9 
Voifîn de Tempire des mânes , 
Si mes vcrux t'étoient repotes 
Sur vos Hercules fuppofôs , 
Ou fur vos feintes Arianejk 

• ï^ 

J'adrefTai mes humbles regrets 
Au dieu qu*adore une princefiê (1), 
Dot^t on prife autant la df^iTe, 
Qu*on eft cbi'rmé de Tes attraits» 
Alors 9 agréable furprife / 
L*airain de mes portes Ce briCc / 
Ma fuite devance les vents « 
%t je vois la plaide lic^uide 



* les ïflts Saintc-Marffuriu. 

(i)£a 1719» Madame U Frincedê de Coati « 
prcmwrc Douairière» 
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M'ouvrir une rouce folide 
A travers deux remparts mouvants (i}. 



Compare , 6 chantre de la Grèce ^ 
A ce recours n^iraculeux^. 
Ceux ^ue ton héros fabuleux 
Reçut d*une faulTe déeiTe.. 
Quiconque a Dieu pour Ton appui , 
£t ne met Ton efpoir qu'en lui , 
Brave les fureurs de Tenvte : 
Parmi les pièges des méchants , 
Au milieu des glaives tranchants , 
Il ne tremble point pour fa vie. 



Armé de û puiflaats fecours , 
J*ai rendu ma coiufe célèbre (i). 



(i) Uauteur fe fauva de Tlfle Saînte-Margue- 
ztte dans un mâchant bateau de pêcheur , après 
avoir gagné un fergent 6c deux foidats de la 
garni fon. 

(z) L'aureur' fe fauva à Villcfranche , de-là i 
Turin -y enfuite il s'embarqua i Gênes pour TEf- 
pagne, & fe mit fous la proceâion du Roi Ca- 
tholique. A la follicitation du Régent , il fut 
oblige de fortir de TEfpagne pour aller à Amf- 
terdam , de-lâ à la liaye , fous la recommanda* 
lion du Roi d'Efpagne à fo» AmbaCadeur. 
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Depuis le Pô , le Tage & TEbre , 
Jurqa*oii rAmftil finie Ton cours : 
De rApennin aux Pyrénées 
J'ai vu def têtes couronnées 
I^elever mon fort abattu. 
Souvent les âmes généreufes 
Donnent aux fautes courageufes 
Les éloges de la' vertu. 

• ■ ^ 

Sorti des terres étrangères , 
0\i j*ai vu dix ans s*écouler % 
Qu*il m*eft doux de ne plus fouler 
Qae Théricage de mes pères ! 
Zt vis fous leurs antiques toits » 
Qu'aux Tuperbes, palais des rois 
Préfère mon ame charmée; 
Ou plus heureux &; plus chr'étien , 
Mon cceur ne fe plaint plus de rien % 
Que.d*un peu trop de renommée. 

)^ 

C'eft dans cet afyle aflaré 
Que fouvent mes erreurs payées 
Se font en foule retracées- 
A mon efprit plus épuré : 
C*eft-là que ma lyre profane , 
D*un roi que Dieu prit pour organe » 
Préférant les facrés accords , 
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J*ai cru que par de fainces rimes 
Je devois réparer les crimes 
De celles qui font mes remords. 

4e 

Vous qoe vers lui , par tant de grâces « 
Le Seigneur s'eft plu 4i*attirer , 
Vous qu*on peut bien plus admirer 
Qu'on ue peut marcher fur vos traces: 
PnxNCESSB , verfez dans mon coeur. 
Pour en ranimer la vigueur , 
Ce feu divin qui vous éclaire , 
£t favorifez un projet 
Qui peut-être a trop pour objet 
Un nouveau defîr de vous plaire. 

Tandis qu'à l'enfant de Cyprîs 
Ma jeuneiTe a rendu yles armes , 
J*ai de vous emprunté les charmes. 
Que j*ai dépeints dans mes écrits } 
Aujourd'hui i qu'ennemi des fables , 
C*eft aux vérités ineffables 
Que mon luth veut fe confacrer ; 
Je prends fur vos vertus auguftes. 
Celles que des rimes plus juftes 
One entrepris de célébrer. 

La Grakcb-Chancbi. 
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MADRIGAL. 



LOn Ims in*eft toujours fidelle; 
Kous fummes Tun de Tautre également conteflts : 

Je n*ai lieu de me plaindre d'elle 

Que de l*aimer depuis ûx. ans. 
Cependant cela feul fait toutes nos querelles. 

Hélas ! fauc-il donc voir ainfl 
S^échapper , malgré nous , 40s ardeurs muracUes? 
N*écoit-ce pas aiTez que le tems eût des aîles / 
Pourquoi « volage Amour , en avez- vous aulSs 

Chauusv. 
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VERS 

SUR RÉNÉLJS(i). 



uXJsE , qui charmes mes loifirs , 
Vkas , rends aux François la peinture 
De ces jardins , où les ptaiiîrs , 
Xes ris , la paix & les defîrs , 
Toujours dans leur jufte mefures 
JLalTemblenc tous les agréments 
Que l'art ajoute â la nature. 
C'eft-là qu'aux bords d'une onde pure, 
Londres ^ au Ton des inftruments « 
Voit chaque jour ^ malgré les ?ents » 
Xille lampes dans la verdure 
jëclairer mille amufements. 
Pour peindre à la race future 
Faxball (i) èc Ces enchantements , 



(i ) Lieu d'amufement fur la gauche de la Tamife , 
rival de Vauxhall , ou les Anglois s'aHèmblenc à 
déjeuner 8c le foir. On écrit Ranelagh > & on 
. prononce Hénélas» 

(i) Jardin fur la Tamife , où les Anglois s'aC» 
ftrablent pour s'amufer. On écrit Vauxhall y 9c 
on prononce JFaxfudU, 
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De Voltaire il faudroic les chaau, 
£t d'Albane la couche fùre. 
. Mais vous , Rénélas , lieux cbarmanct p 
Souffrez qu*uae main plus obfcure , 
Par amour pour vos monuments , 
£n crayonne ici la Aruâure. 
Dans vocre moderne parure 
Je vois la grandeur du vieux rems : 
Sous un dôme orné de fculpcure» 
Vos balcons par compartiments , 
En crois ordres d*archiceâure , 
D*un vafte cirque ont la figure* 
Au centre un feu perpétuel 
Du princems rappelle rabfeace » 
£c Tidole de cec autel 
£fl la liberté fans licence. 
Ce lieu rempli de fa puifTance 
Ne fut point un temple payen : 
C*efl l'ouvrage d*un Citoyen^ 
D*un Vitruve (i) en deffeins fertile^ 
Qui du bien public fait le fîen , 
£c joinc Tagréable à l'utile. 

Dans ce (l^jour Eliden ^ 
Où d'Haindel brille l'harmonie , 

(i) Ce lieu th bâti par un entrepreneur qui ei 
prend foin. ^ 
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Far les échos l'orgue embellie 
S'unit au chant Italien : 
Tandis que Poreille ravie 
Admire le muficien , 
I>u goût tout y prévient l'envie. 
Le commerce par Ton génie 
(Des deux mondes Theureux lien) 
Y |oiot aux dons de la patrie 
Les vins grecs , les parfums d'Afie » 
Le rKé qu*un Chinois o£:e au Tien (i). 
De Moca la liqueur chérie « 
£c ce noir breuvage indien 
Que l'Efpagnol nomme ambroifie : 
£a un mot « fous les mêmes toits » 
Confondant les rangs & les droits y 
Ce lieu charme , par cent merveilles , 
Le goût 4 les yeux & les oreilles ^ 
Des grands y du peuple & du bourgeois. 
Grèce , orgueilleufe de tes jeux y 
Cède i Rénélas la viâoire. 
Dans tes champs ^ Athlète poudreux 
D*un vain laurier tiroit fa gloire ; 
Ici mille objets enchanteurs 
A i'onl fripon , tendre ou volage » 
D*ua pas noble ^ léger & fage » 



(i) Dieu des Chinois. 
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Soas des chapeaux ornés de fleurs y 
Y recherchent pour avantage 
Le prix que donnent au bel âge 
£t les grâces & la beauté s 
Ces plaifîrs cette volupté 
Qu*on rencontre ^ félon Lucrèce « 
Dans une douce oifiveté , 
Selon Zenon , dans la fageffe. 
Ce vrai bonheur, tant fouhaité^ 
Qu'à définir chacun s*empre(!ê , 
Sains l'avoir connu ni goûté. 
Au Cirque TAnglois tranfporté 
Semble le trouver dans la preflè ; 
Du moins le fils de la richelTe , ^ 
L*ennui dans ces lieux Ta quitté^ 
Cornus en bannit la trifteife ; 
Comme au rivage du Léthé, 
L'oubli du tems s*y boit fans ceflè 
Dans le fein de la lil^erté. 
Li le politique entêté 
Calme Ton Çeu contre la France » 
Du parlementaire irrité 
Philis adoucit Téloquence i 
Le marchand toujours agité » 
Des mers craint moins la violence ; 
L*amateur de Tantiquité i 
Du préfent fent ia jouilTance ; 
La vieille, en favouranc Ton ibé^ 
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Voit » fans regrecs , Hébé qui danfc '% 
Xt la counifane en gaieté ■ 
Prend le mafque de la prudence. 

Fayez , feux de Flore (i) » où jadis 
Rome étala Ton opulence ; 
l^ndres profcric votre indécence. 
Sans goût 9 fans pudeur , vos Laîs 
A Pluttts y livroient leurs charmes : 
I>'an faux zèle honorant Cypris « 
Dans U débauche & le mépris f 
A U courfe ,iiux combau des armes , 
De vils vainqueurs gagnoicnt le prix ; 
£t , dans les fctes que je chance , 
L* Amour vrai ^ délicat , fccret y 
Tient couronner l'amant difcrec^ 
£c la beauté vive 8c couchante 
Qui femble y briller à regret. 
Mais dans ce t^ple où tout l'enchante , 
Ce dieu ne fait à quel objet 
Donner la palme triomphante.. 

Madame DU BoccAGff. 



(i) Jeux licencieux qu*on célébroit à Rome ea 

l'honneur de Flore , fameufe couctirane. 
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P LAC E T 

D'un Comédien (i) quon avait mandé de 
Pologne , & qu'on voulait refufer à 
caufe de fa taille , quoiqu'il fut d'ail* 
leurs ion aBeur, 



M. 



l A taille , j*en conviens , n*eft ni haute ni belle y 
Mes rivaux font ravis qu*on me la trouve telle \ 
Xf ais grand prince, après couc , ce n'efi pas là le fait. 
Recevoir le meilleur tfk y dic-on votre cavle p 
£c je ne ferois pas venu de ^Tarfovie , 
Si vous aviez promis de prendre le mieux fait. 

M. LA Fosse. 



(i) Ce comédien eft le Grand y (][ui a compofê 
fiuel^ues petites comédies en vers. 



f 
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ODE. 

X,£ PHILOSOPHE DES ALPES. 



Pi 



Km S des fources du Rhône & de ces monts 

énormes , 
Qni vont porter Torgueil de leurs cimes difformes 

Dans les hauteurs des cieux , 
Avide de jouir ^ avide de connoicre , 
Alciddnis goûcoit , dans on réduit champêtre , 

- Des jours délicieux. 

, ^ 

pans la pompe des cours , dans le fracas des villes , 
Les plaints faftueux & les grandeurs fcrviles 

L*avoient trop occupé ,• 
A la voix de Terreur il fe lailTa conduire : 
Il avoic éprouvé tout ce qui peut féduire j 

Il écoit déctompé. 

Une lyre à la main , dans ces vallons paîiibles. 
Vous difoit-il un jour : ce O mollts inaccedibles , 

)> Sommets majeftuetix ! 
» Vous , fiege des hyvers , 8c trône des tempêtes , 
d> J'aime à vous contempler , à fixer fur vos faîtes 

7> Un <ril refpeâueux. 
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t> Troacs noirs 6C dépouillés , donc la tige roboâe 
iiÉcale tout l'honneur d'une vieilleife augufte, 

» Vous encendrez mec chants i 
» Rcdlces-les , rochers , dans vos profondeiizs Ibm- 

bres, 
» Bois épais , confacrés par Thorrcur de ros omhrcs, 
» Ecoucea mes accents. 

M Au milieu des cités , loin de cet bdrds fauvages, 
» Dans le cercle des loix ^ des maurs & des ufâg es « 

^>Touc homme eft relTerré. 
3>I1 eft couven d'un mafque, Se flétri fous les chaînes^ 
a>£c foumis aux erreurs d*ames foibles & yaines 

aoDonc il eft entouré. 

« Ah ! dans ce lieu defect où l'on pf nfe<fans maître» 
a> J'appelle les humains qui des droits de leur être 

» Sont encore )alour. 
a> Alpes y c'eft à vos pieds , loin d'un joug méprifàUe, 
a» Que l'efprit eft hardi, fécond , inébranlable, 

a> Immenfe comme vous. 

41 

a> Je m'élève ; je crois €tre a£s fur vos cimes , 
a> Y Juger l'univers f les erreurs & les crimes» 

» Les rois & les deftins. 
a> Sans crainte , fans dé>^ainmon oeil les envifage; 
a> C'eft de. cette hauteur que les regards du fage 
a> Tombent fur les humains* 

»On 
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a> Où fonc-ils ces guerriers donc la valeur aUtere 

a» Franchie de vos fommecs Teâtayance barrière 

3> Par des fenciers nouveaux ? 

3> Le temps a mis un terme< à leur iliuflre audace; 

»£c vous , fur vos rochers, vous confervez la trace 

3> De leurs fameux travaux» 

1^ 
3) Des fiecles renaifTants vous bravez la puiflànces 

« Nous , qui pouvons fentir l'orgueil de rcxiftcncc , 

» Nous rcpailTons les vers : . 
M Nous , fiers de la raifon & du titre de maîtres y 
a> Nous vivons un moment , candis qu'il eft des êtres 

» Vieux comme l'univers. 

» Je ne le perdrai point l'inftant de ma durée ^ 
» De ce jour , de cette heure à moi fcul confacrcc , 

» Je connois tout le prix. 
» Dans le fein du repos & de la folitude , 
a> De mon propre bonheur faifant ma feule étude ^ 

» Mes jours feront remplis. 

3> Fleuves que je vois naître^ enfans de ces mon- 
tagnes, 
» Sujets de l'océan , & tréfors des campagnes , 

» Pif lez; où fuyez-vous? 
» Vous allez fur vos bords , dévoués au ravage , 
» Yoir périr les morte Is , vlÛimes de leur rage , 
3> £t des rois en courroux. 

Tom. III. O 
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3) Vous aller voir le fang rui^Teler fur vos rives . 
3>Les Croies cruels du fer, les fureurs deftruâivcs, 

3)£c les combats affreux. 
«Conter aux Nations , que leurs forfaits puniilènr, 
9)Que, près de ces rochers, à*o\i vos fources iailliflear, 
» Eft le mortel heureux. 

»Ma maio incelTamment $*égare fur ma lyre, 
ai J*obéis à mon cœur , )*obéis au délice , 

» Sans étude & fans foin. 
9» Du tribunal des arts je crains peu la cenrure. 
9> Je chance ici pour moi y je chance la nature, 

» Et je Tai pour témoin. 

nMais quelle obfcurité funèbre , menaçante, 
3> A détobé du jour la clarté bienfatfante * 

» A mes yeux effrayés î 
«l'air s'agîre i il frémit , & récho folîtaire 
9> Roule 6c répète au loin les éclats du toanctre ,• 

» Cent fois multipliés. 

«La nature en courroux plaît i mon ame émue, 
« J*aime dans ces horreurs qu*elle étsje à ma vue 

« 5on augufte fierté. 
^>Q«eVéclair€ft brillant! que la voix des orages 
9> Grondant profondémeni dans te (cin des juuges< 
•> Parle avec majefté )> l 
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Il chancoic , & les yencs, dans leur courfe 
bruyante , 
Fcécipicanc au loin la foudre écincelante y 

Déployoienc leur fureur : 
£c , candis que les deux s*enflammoienc fur fatête^ 
Le fage Atcidonis , feul avec 4a tempête , 
£n conremploic l'horreur. 

£nfîn , la nuit plus fombre , enveloppant la terre ^ 
Aux tranquilles douceurs d'un repos néceflaire 

L'invitc'à fe livrer : 
Mais , avant de revoir les foyers qu'il adore y 
Parcourant Thorifon , fos yeux cherchoient encore 
Le plaifîr d^admirer* 

M. DE LA Harpe: 



Il e(l audi Tauieur de ^a&mvick , qui a eu beait- 
coup de fuccès. 






Qij 
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MADRIGAL 

A Madame la Jj/larquife db BotrFFZiRs, 

HT 

«^ Os yeux font beaux : mais Tocr% ame eft plss 
belle-, 
Vous êtes iitnple ôc naturelle , 
Kt, fans prétendre à rien , vous triomphez de tous. 
Si vous euflîez vécu du temps de Gabcielle , 
Te ne fais pas ce qa*on eût dit de vous : 
Mais on n'auroit pas patlé d'elle. 

M. SB VOLTAIU. 

ÉPr GRAMME. 

JLflsi a beau faire la mignarde ; 
Chaque jour elle s*enlaidit; 
Ce n*eft pas que )e la regarde ; 
Mais tout le monde me U.dit. 

Chai^lital. 
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VERS 

Sur Monfieur de Foktenellm, qui^ 
cinquante ans après fa réception , renou^ 
vei/a , pour ainfi dire , fes vœux à l'A- 
cadémie Franfoife , par un très-beau Dif 
cours à ce fujet. 



Te 



Ox qui fus animé d'un fouffie d*ApoUoB 9 
Dépofîtaire heureux de foa talent rupréme , 
£rpric divin > qui n'eus d*aucre égal que lui-même ^ 
Héros de Mclpomene & du facré Vallon, 
Parois : nous confacrons une fête à ta gloire , j 
A ce nom» qui fuflîc pour noiis illuflrer tous \ 
Viens voir un héritier digne de ta mémoire > 
tJne féconde fois revivre parmi nous. 
LOUIS ^ ton règne fut le règne des merveilles j 
X*univers cft cncor rempli de tes hauts faits ', 
Mais les lauriers cueillis par l'aîné des Corneilles , 
Pont voir que tu fus Grand jufques dans tes fujets. 
Si ton^ augufte fils n'a point vu le Pcrmeffc 
Infancer fous fes loix un mortel fi fameux. 
Il a dans fes neveux , un fujet que la Grèce 
Bût placé dès l'enfance au rang des demi- dieux, 
Qiij 
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Jeune encor, fes écrits ^citèrent l'envie. 
Mais il ea triompha par leur fubliimcé i 
A peine il vit briller Taurore de fa vie. 
Qu'il vous parue déjà dans fa maturité; 
S*il cueillit en.NeAor les fruits de fa ieuoefié, 
Dix-fepc luftres n*ont point ralenti (es calenui i 
L*âge qui détruit tout, rajeunit fa vieilleiTe, , 
Son génie étoic fait pour braver tous les tempt. 
Albion , qui prétend nous fervir de modèle , 
Croit que Lt)kce & Newton n'eurent jamais d'épmj 
Le Germain, que Leiboicz compte peu deitvaiu; 
£c nous , que Tunivers n'aura qu'un FoxTESEia ' 

• Prodigue en Ta faveur , le ciel n*a point boioé 
Les préfens qu'il lui fit aux feuls dons du géoie» 
Minerve rinftruifît & fon cœur fut osoé | 
Pe toutes les vertus par les foins d*Uranie. 
Loin de s'enorgueillir de l'éclat de fon nom, 
Modefte, retenu, fimple, même timide, 

On dicoit quelquefois qu'il craint d'avoir xaifos, 
£c n'ofe prononcer un avis qui décide. 
Illuftres compagnons de ce nouveau Neftor, 
AfTemblés pour lui ceindre une double courons, 
Pour la rendre à Tes yeux plus précieufe encor. 
Parez-la des lauriers que votre main moiflôoKi 
C'cft ici le CijoMT de l'immonalicé. 
£n vain mille ennemis attaquent votre gloire, 

• Ces auteurs ténebicoz paieront l'onde mûr} 
CVft Tout qui ôeadces lien de la poiftéàcé. 
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Si les écries pcL vers, U noirceur, Tlmpudence^ 
One feifflc votre temple aux hommes fans honneur ^ 
Les talents , lie génie , & la noble candeur 
Ont toujours parmi vous trouvé leur récompenfe. 
Le foin de célébrer le plus grand des mortels 
N*eil pas , quoique confiant , le feul qui vous anime } 
Quelquefois des mortels 4* un ordre moins fublimc 
Ont vu brûler pour eux Tencens fur vos autels. 
Daignez donc foucenir le zèle qui m'infpire j 
Pour chanter Fontenelle, il faut plus d'une voix: 
ïlanimcz les accents d*un vieux chantre aux abois > 
Ou du moins , un moment , prêtez-moi votre lyre. 
Allîdu parmi vous, dix luftres de travaux 
One déjà (ignalé fa brillante carrière : 
Mais ce ne fut pour vous qu'un iuftant de lumière ; 
Condamnez Fontemelle à dix luAres nouveaux. 
Pour pénétrer le cjel & fes routes profondes , 
Deftin, accorde-lui àtt jours fains & nombreux; 
Il en fallut beaucoup pour parcourir les mondes^ 
Il en faut encor plus pour contenter nos vaux. 

CH^BILLON. 



Cette pièce ne fe trouve point dans le recueil des 
auvres de cet illuftre tragique. 



*! 
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CHANSON. 



Y 



Ou s me quittez 9 chatmante lûnene. 
Vous m*6cez ma félicicé} 
Vous brifcz la plus belle chaîne s 
Vocse cœur vole à Tin/îdélicé. 
De Tocre fouvenir pour pouvoir me défendre , 
Dans ce momenc où vous m'abandonnez , 

Ah ! permectez-moi de vous rendre 
Tous les plaifîrs que vous m'avez donnés. 



MADRIGAL. 



^Eau fexe ^ où tant de grâce abonde , 
Qui charmez la moite du monde y 
Aimez , mais d'un amour couvert « 
Qui ne foie jamais fans myilere s 
Ce n'c/l pas l'Amour qui vous perd , 
C*eft la manière de le faire. 

Busst-Rabutxh« 
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POÈME 

JEJfai fur la déclamation tragique. 

° ^j r mon maicre^mon guide, immortel Despr^aux, 
RépaUfls fur cet cfTai le feu de res pinceaux > 
Ce mâle coloris , cecce foule d*images , , 

£t ces fleurs donc le goûc a femé tes ouvrages. - 
I>ans l'art brillant des vers , toi feul fus nous former -, ■ 
Ma main trace aujourd'hui l*arc de les déclamer. 

Vous , qui voulez enfin fortîr de vos ténèbres y 
£c ceindre le laurier des aârices célèbres , 
Renfermez ce defir, gardez de vous bâter \ 
ConnoiiTez le théâtre avant que d'/ monter. 
Il faut 4 il faut long-temps , plus prudent & plusfage» 
Faire encor de votre art Tobfcut appprentififage -, 
£t pour vous épargner un trifte repentir, 
Confulter la raifon , & penfer & fentir. 
L'étranger plus avide , en fujets.plus (lérile ^ 
Vous appelle peut-être & vous olFre un afyle : 
Ah ! n*)iUez pas grodîr , à la fleur de vos ans , 
Le fervile troupeau de ces bouffons errants ^ ' 
Qu'adopte par ennui la province idolâtre « 
£t qui de cour en cour promènent leur théâtre- 



48^ LE NOUVEAU TRÉSOR 

Votre talent , qu'enfin on fait apprécier , 
A Paris elt un arc , & M n'eft qu'un métier. 
Paris feul vous promet de fuperbes conquêtes ; 
£r pour vos jeunes fronts des palmes toujours prêtes. 
La critique éclairée y veille à vos fucccs, 
Xt vous ouvr& à la gloire un plus facile acc^. 
l*aârice renommée y brille eu fouveraine ; 
^Ses droits font dans nos coeurs, Ton trône eft for la 

fcene ; 
C^eft là que le génie enfante un plus beau joart 
£t que le goût s*épure au flambeau de rÂinoax« 
Il faut vous y fixer -, maii ma mufe volage 
Vous préfente trop tôt cette fiattcufe image; ~ 
Reprenons , reprenons les féveres pinceaux : 
le calme eft Theureux fruit des pénibles travavx. 

Foulez aux pieds les fleurs de Toifive moUeflêi 
Cultivez votre organe , exercez-le fans celle i 
' Sondez le cŒur humain , parcourez fes détours > 
ÏDe la langue françoife étudiez les tours. 
L'adrice dont Torgucil entretient l'ignorance. 
Rampe malgré tout Tor du Créfus qui Tencenfe. 
Paroît-elle , auffi-côt elle s'entend filHer. 
Avant de déclamer il faut favoir parler. 
Jugez- vous de fang-froid , & , d'un regarc^iévere, 
Obfervez de vos traits quel efl le caraôere 5 
On doit voir fur vos ^oncs refpirer tour-à-rour, 
X'ambition . la rage , & la baine & Tamour. 
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Voulez- vous fur U fcene iafpirer la tendrefle > 
Il Fauc que votre abord , que votre air intéreife , . 
£c puille faire éclorre en des cœurs agités , 
I^e feu des paiGons que yous^ repréfencez. 
Sains cesciiarmes touchants que dansGauAîn j*adinire9. 
Pouvez vous imiter les larmes de Zaïre , 
Ces foupirs enflammés , ces combats douloureux. 
2^** un cGcur que Ton arrache i Te^poir d'être heureux i 
JLh ! Gauâin dans ton jeu que de grâces nouvelles ! 
Pquc toi feule le temps veut oublier fes aîlesj 
l^c temps fcmble à nos feux t'cmbellir chaque jouf ^ 
£r refpeûe dans toi l'ouvrage de TAmour. 
Aux rôles furieux vous éres-vous livrée? 
Qu*UB Œil étincelant peigne une ame égarée. 
Ayez Taccent, le gefte & le port effrayante 
Que tout un peuple ému frémiire en vous voyant y 
Démêle les projets dont votre ame cù remplie , 
£t lorfque vous entrez rec<)nnoi{re Athalie. 
£a vain vous prétendez m'oâTrir Sémiramis , 
Boutteaa de ïon époux . amante de fon fils , 
Qui dans un même coeur ,. vaûe & profond abîme, 
RaiTemble la vertu, le remords & le crime. 
Z,a voyez-vous foumife i Tafcendant du fort 
Franchir cette retraite où triomphe la «mort 3 
Où Tombre de Ninus f^vere & menaçante ^ "^ 

Avec d^ cris plaintifs à fes yeux fe préfence 
Aux lugubres clartés d^un funèbre flambeau , 
Elle veut s\itracher 4e ce £ital usmbcau : 
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Le fpeâie la pourAiic : fangUnce elle fe traîne : 
Dans ce vafte palais , fa terreur la tamene. 
Elle ouyre un oeil mourant, & renaît pour yolec 
Dans les bras de fon ffîs qui vient de riminoler. 
Oui , pour graver ces traits dans le fond de nocre ame, 
A de fombres dehors joignez un cceur de' flamme: 
Le public , occupé de ces grands intérêts , 
Veut de Tillufion , & non pas des attrait». 

Qu'on éloigne fur- tout des yettt de Melpomeoe 
Ces minois indécis , pagodes de la fcene ^ 
Êtres inanimés , qui toujours fe guind;tnc y 
Soupirent avec art , pleurent en mlnaudanr^ 
Telle eft dans fon ivrelTe une aûrice arrogante. 
Qui fans ceffe devant une glace indulgente » 
Concerte Tes regards , rymmétrife Tes pas , 
Applaudit à Ton jeu , fourit à Ces appas. 
Cette froide méthode efl pleine d'impoAure. 
Votre ame eft le miroir où fe peine la nature ; 
Dans une glace où Toeil s'abufe à tout moment , 
C'eft Torgueil qui vous juge Se non le fentimcnti 
Vous y voyez des traies qu'a formé l'arcifice, 
£t de votre beauté le magique édifice. 
Sous ces habits âottanis , fous cet or radieux , 
C'eft Vénus , c*eft Patlas qui fe montre à vos ycui j 
Mais y remarquez-vous , aveugle coteplaiOinte , 
Ces pénibles reiforts d'une ame languilTantc j 
Ces geAes «nipiuntés^ ces yeux toujours muets ^ 

Qui. 
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Q.ui , rêpandaiïc des pleurs , ii^en arrachent jamais « ■ 
^Cliacun de vos défaacs ebcicnc votre fuira^ z 
<Z*eil aiaii que-Narcilïc adoroit Con image. 

ConCuittz votre cœut, c'etlll qu'il faut chcrthec 
X.e fecret de neuf plaire & Vàn d« nous touchei*. 
l'ar une ton^e étude une fois < ihardie > 
lAlots fuivez l*attTatt 6c Vefïbr de g^t6 ; 
2.e courage l'élevé > 6c la craiate l'abbat. 
X>u grand jour, fans pâlir ^ envifage^ réclatj 
J^roifTcz , armez- vous d'une noble a^dtaoce 
£z-dc cette fierté que permet la décence. 
Que jamais vos regarda diftraics &c caiefTancs , 
He Temblent mendier les applaudi flements s 
i.e public dédaigneux hait ce vain arriSice. 
31 iîffie la coquette, applaudit à l'aûdce. 

Qu'en entrant , votre marche en impcfe i nos yeux» 
£c nons offre un maintien ,^ un porc maijeilueux. 
Au gf^ des mouvements donc l'ame eik agitée^ 
Qu'elle foit à propos letue -ou précipitée. 
Que le gefte facile èc fans arr déployé ', 
Jivcc le fcns des vers (bit toujours marié, 
Songez à tépumer Ton emphafe indifccette, 
Qu*<il iàiz des -paifiaos l'éloquent interprète. 
Je laats ces bras qu'on voit» démentant vos vtaaUpon^ 
5*agîter^ s'élever, letombei jariciGarcs» 
Tvm. JIL Si 
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Des palTagcs divers diftinguez les nuances > 
Ponôue^ les repos » obfervez les fîlences. 
Le \ea muet cncor veut une écude à parc » 
Il eft, & le triomphe 6c le comble de rare, 
Ceft U que. le talent paroîc fans artifice «. 
£c que toute la gloire appartient À. Paârice. 
U faut, pour le fenrir. favoir Touvcage entier y 
£n Cuivre les relîocrs 8c les étudier , 
R'éunir d'un coup d*<eil tous Us traits qu*il raflcmblcj 
£t ces eflfeti cachés qui naiifent de l'enfemble. 
Tel , dans tout ce qu'il trace , un peintre ingénieux 
Doit chercher des couleurs Taccord harmonieux. 

Latflezdonc laxoutine aux aârices frivoles j 
Apprenez à creuCer, à raifonner vos rôles. 
Que résttde pourtant fe falTe peu fentir -y 
A force d*art craignez de vous appéfantir. 
Loin du )eu théâtral la trifte fymmétrie , 
£t le compas glacé de la géométrie. 
Des paâîpns toujours fuivez le mouvement : 
Trop de raifon nous choque U nuit an fentimesc 
Il efl d*heureux: écarts , & des élans fublimes^ 
Qu'il ne faut pas foumettre à de froides maximes i 
Que tous vos fens alors foient faifis y rranfportcs : 
Melpomene vous voit , vous entend *, éclatez ; 
£t dans le même inilant , par un effet contraire y 
Sachez pâlif ^horreur, â* rougir de colère £ 
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OuMiez, imitant le plus célèbre adeur (x)^ 
Votre rôle, votre arc, vous & le fpedatcur. 
Tel quelfjucfois le Kain , dans fa fougue fublime ^ 
Saie arracher la palme & ravir notre eftime. 
C*cft Orefte fanglant entouré de tombeaux , 
Que les filles du Styx arment de leurs flambeaux ) 
C'cft ce farouche époux qu'un feu jaloux dévore ^ 
Qui plonge dans les flots Tépoufe qu'il adore 'y 
C'cft Mahomet enfin , qui , bravant les revers , 
Veut par le fanatifme afTcrvir Tunivcrs. 
Des que Phèdre mourante a laifTe voir fa flamme^ 
Erx vain l'honneur bleffe murmure dans fon amej 
îlle doit nV'couter que les lotx de fon cœur , 
£c de tout fon amour accabler fon vainqueur j 
Ainfî la foudre éclate en brifant le nuage , 
Tombe , & de Ces débris enflamme le rivage. 



( I ) Lorfque Baron remonta fur le théâtre , la 
fccpc étoit livrée à des déclamatcurs bourfoufflés , 
qui mugiiToicnt des vers au lieu de les réciter : il dé- 
buta par le rôle de Cinna^ fa démarche noble , fim- 
plc ôc majcftueufe , ne fur point goûtée d*un public 
accoutumé à la fonguc des adtcurs du tcms : maïs 
lorfque , dans le tableau de la con)uracioa y il vinc 
à ces beaux vers : 

F'ous eujpier vu leurs yeux s* enflammer d£ fureurs ^ 

St dans le mtme inflant , par un effet contraire , 

Leur front pâlir d'horreur, 6* rougir de colère, 

\\ pîlit & rougit fi rapidement , que le feu & la vç« 
jtté de fon jeu lui concilièrent tous les fuffrages* 
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Soyez impétucufc & vive en vos récits j 
Les Tpcôateurs foudain veulent être éclaiidfc 
"Là , qu'un art déplacé jamais ne nous étale 
Le traînant appareil d*une lente finale , 
£t par un jeu tardif ne fafTe point languir 
Du parteire incertain l'impatient de(ir< 
D*un combat engagé dans une nuit obCcure, 
Voulez-vous raconter l'effrayante aventure î 
Que votre jeu rapide & vos fons éclatants 
Me retracent les cris , le choc des combacramBi 
Que fur-tout la mémoire^ en ces moments, BJcBe^ 
lorfqae vous commandez , ne foit jamais rcVelk, 
Et ne vous force point, glaçant votre chaleur^ 
D'aller à Ton défaut confulter le fouffleur. 
Ce foin inquiétant nous déplaît & nous géac 
Seule fâchez remplir le vuide de la* fcene } 
D'inflexibles Argus , de cenfeurs rigoureux , 
Songez que vos défauts y vont frapper les yeux : 
Mais dégagée enfin d'une foule innombrable , 
A tous vos mouvements elle eft plus favorable. 
Le public n'y voit plus y borné dans fes regards, 
Hos Marquis y briller fur de triples remparts i 
Ils ceiTenc d'embellir la cour de Pharafmane} 
Zaïre , fans témoins , entretien: Orofmane \ 
On n'y voit plus l'ennui de nos jeunes feigneon 
Nonchalamment fourîre â l'héroïne en pleurs. 
On ne les entend plus , du fond de la couliâc . 
Paf leur caquet bruyant interrompre ^l^â^ic« , 

l 
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AppetTercn ehcrant, 8c fans rcfpeft du nom» 
Apoftiophjcr Cêfar y ou tucoy^er Nécoa.. 

S£ le Hicc^s cnffn remptîc votre efpfrance, 
H» fpeâuueur^ peur-êcre, imitant l'indulgence^ 
Oï^ Totn Tcrra bientôt , fans crarndre les retours» 
Bietoraber mollement dans le feiir des amours* 
De Tarr de déclamer connoiflèz retendue , 
TeTTe Fignore encor, qui s'7 croit parvenue» 
le premier feu produit ces fuccês éclatants^ 
Maïs ta perfeâion ell l'ouvrage du temps. 
X*asBOur- propre fou vent, juge trop înfîdetc^ 
Du talent orgueilleux étou£Fe Tétincelte. 

Itefll ira tien charmant , lieu rouf ours fréquenté^ 
Ouniabiten-r Topulence 8c la frivolité j 
lié» dans tes purs brillants, r*habitude rafTemble 
Tb.us les états furpris de fc trouver cnfcrable ; 
ITa plumet étoiirdi-, de lui-même content , 
Se montre, difparoît, revient au même inftant^ 
Infeâant fes voifîns de ^'anubre qu*il exhale y 
le grave magîArat fe rengorge 8c s*écale; 
It répais financier , fougueux dans fes defirs» 
Ta toujfours marchandant 8c payamt fes plaifirs» 
Se ces lieux enchanteurs redoutez te preftige x 
"^■iVLioK votfe talent y tiendra du prodige. 
K'cnrcuds-ic pas déj,à de nos illuftres fous 
VciTaim tumultueux frémir autour de v-out », 
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S*écrier en chorus : Elle <Ji , ma foi , d:vine ; 
ït du thcicrc enfin, vous nommer l'hcroïnc> 
Craignez leurs vains éclats : ils fpnt intérclTcss 
La vérité n'a point ces tranfports cmpredcs. 
Faites-vous , imitant nos célèbres a£lriccs , 
Admirer fur la fccnc , ôc non dans les coulifTcs. 
Exercez votre goût*, don tardif & brillant , 
Le goût que Ton néglige efl le fard du talent; 
Comme une tendre fieur ! il languit fans culture* 
S'augmcatc par l'étude & vit par la Icdurc. 

Par un mcnfongc heureux voulez-vous noustavii? 
Au (cverc coftumc (i) il faut vous aflervirs 
Sans lui , d'illufion la fcene dépourvue , 
Kous lai (Te des regrets & blefTc notre vue. 
Je me ris d'une a^rice indigne de fon arc> 
Qui rejette ce joug bc s'habille au hafard , 
Donc l'ignorance altiere oferoit fur la fcenè 
Dans un cercle enchaîner U dignité romaine (i)^ 

(i) Perfonne n*a plus perfcâionné cet acccflbircî 
«flcnticl pour la vérité du fpedaclc , que Mademoi- 
Telle Clairon j elle a joint à la fupérioté du talcn: 
une connoilfance profonde du cokumc. Lorfqu*ciîc 
'entre fur la fceuc , ou croit touioors voir le pcr- 
•fonnagc qu'elle repré fente. L'illuiion cft compicttf. 

(i) Ce fut une aCtrice de l'Opéra , qui parue la pre- 
mière fur la fccnc fans panier. Son exemple fut fii> 
vi par Mademoifelle Clairon •> qui a acciéditt it 
^han^ciïicat. 
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Zr qui , n*ofFranc aux yeux qu'un fade accoutumé, 
Confulrcroic Meri (i) pour draper Idamé. 
N'afFeâez pas non plus une vaine pâture : 
ObéifTez au rôle , èc Tuivez la nature. 
Nous ofTrez-vous Eleâre & Tes longues douleurs | 
Songez qu'elle cft cfclave, & qu'elle cft dans lespleunt 
D'ornements étrangers , trop inutiles charmes , 
Ne chargez point un front obfcurci par les larmes. 
Le public , dont fur vous tous les yeux font ouverts 9 
Dédaigne vos rubis & ne voit que vos fers. 
Parcourez donc Thîftoire , elle va vous in/lruirei 
Cent peuples à vos yeux viendront s'y reproduire. 
Bzaminez leurs goûts, leurs penchans, leurs humeurs^ 
Quelsfont leurs vêtemons> Scieurs arts & leursnKXOiB. 
La fable ingénieufe ^ en leçons fî fertile y 
Vous ouvre fes tréfors , 6c peut vous être utile 9 
C*efl là que la raifon eft foumife aux pinceaux , 
£c reparoîr toujours fous des afpeûs nouveaux. 
Ici vous croyez voir la reine de Carthage : 
Son front e(l entouré d'un funèbre nuage \ 
Luttant contre la mort qu'elle pone en fon feîn. 
Trois fois elle fc levé & retombe foudain ; 
Ses regards expirants ^ où Pamour brille encore ^ 
Semblent redemander le héros qu'elle adore) 
ïlle plôure^ foupire, 8c dans fon défefpoîr, 
Llle cherche le jour , Ce gémit de le voir. 

■ •" ' '■■ ■'■ ■ " ■■ I— „„,— „^^ 

(1) Marchand de modes» rue S. Honoré. 
• RÎT 
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plus loin c*dl .Niobé » cecM femme orgueillcoffi » 
Cette mexe Tuperbe & bien plus malixeureufe. I 
Quel fpeûacle ! Elle s'offre à mes- (èns défolés » 
Au milieu de Tes fils, y Tun fur. Tautre immolés î 
A force de fouifiir , elle paroîr tcanq^uille j 
Son front cft abattu^ , fon regard immobile ^ 
£lle le/le fans roix ; Tëxcès de Tes douleurs. 
A cari dans Tes yeux la. fource de £e$ pleura* 
Ce (Uence die plus qu^uii ilérile murmure : 
Il eA en ce moment le cri de la naxure. 
Qu'elle (eule toujours dirigeant votre fcii , 
Comme dans fcs tableaux » brille dans votre |eiu 

N*allcz-pa$, lorfqu^il faut nous arracher desiarmo^ 
Avec fafte étaler vos pompeufes alarmes , 
Pat un rythme importun corrompre nos plaifirs» 
Cadencet vos ctanCports & notv vos foupiis > 
Ki vous abandonnant i cette cmpbafe vainç> 
¥aire tonner TAmour , ou mugir Me^omene. 
Le fentimcnc Ce tait 9 8^ fait bien s'exprimer» 
Vaârice doit le peindre « & non le déclamer. 
Voulez-nvous qu'une reine en proie à tous les crimes. 
Que le remords pourfuit^ qu'entourent les abîmes» 
ït qui volt fous Tes pas s*entrouyrir les enfers , 
Obfcrve » en expirant , la cadence d'uo vers ? 
Voulez vous qu'une amante, outragée , éperdue» 
Pms Tombce de la nuit trembl^ace &: confondoi: ^ 
Mcdice^ tA é(;Uti;4^t ^ un (éaqbfcux dç^cia» 
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I.C iâ plonge avec art ua poigaard dant le fein» 

K cft ,. il eft encore un a£kcur (1) fur ta fcenc > 
larmé par la narure » ami de Melpamene \ 
Soit franc maje(lueux me peine » m'annonce on roi: 
Ccft Alphon(è^ Alvarez ^ Augulle que jevot. 
Que [e Taime fur-couc, lorfcj^ue du vieil Horace 
m Cent revivre en lui la génercufe audace ^ 
It torfcjuc , tout Romain , à nos yeux attendris » 
Il baigne de fes pleurs les lauriers de fon fils \ 

Mofe^ (butiens mon toT, fanime mon coarag»^ 
Xc de ma jeune élevé obtiens-moi le fuflFrage. 
La variété feule a droit de la charmer » 
JEt c^efl en l'amufanc que }e veux la former. 
I) eft d'autres fecrets & des routes nouvelles ; 
Ain/t qua fes leçons ^ chaque arc a fes modèles* 

De^ ta Parque avide , au milieu de leur cours > 
Charmante le Couvreur, avoic tranché ces joursi 
Un poignard fur le fein , la pâle Tragédie » 
I>ans le même tombeau fe crut enfevelie « 
£c s'éconnoic de voir , fans culte & fans auteU^ 
Se faner fur fon fropc les cyprès immorcels. 
Vne aârice parue : Melpomene troublée y 
A fon faoglanc afpeâ , cefTa d*âcre voilée. 
Dumefnil eft fon nom : la picié > la cerceur , 

(1) M. Brizacd. 
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'RépandeiK fur fcs pas l'épouvante te Vlioncat. 
Les tyrans à fa voix tooibent réduits en poudre ; 
Son gcfle cù. un éclair , fcs yeux lancent la foudK. 
Quelle autre Taccompagne & femble reffkccrî 
Dieux ! quel charme ont les pleurs c^u*ellc nous fait 

verfer ! 
Viélirae de TAmour , c'cft Didon elle-même , 
Qui meurt en pardonnant au parjure qu'elle aiioîe- 
Quel gcfte ! quel maintien / quelle noble fierté î 
Tout jufqu'à Tart chez elle a de la vérité. 
Chaque mot cju^cllctlir, émeuc , enflamme , couche^ 
Devient un fcntimcnc, en palTaac par fa bouche: 
O fublim; Clairon ! quand tu pïitoîs , je voi 
L'ombre du grand Corneille errer autour de toL 

Vous devez avec foin confulter^'uBe &: l'aurtf:^ 
£t puifer dans leur jeu des leçons pour le votre. 
Mais votre premier maître cît fur- tour votre cœur: 
Soyez toujours vous-même aux yeux du fpeûaieu , 
Le dcfîr d'imiter vous cache un précipice ; 
Gardez de vous traîner fur les pas d*uneaârîce. 
De copier fans goût fes geftes , fes accents. 
De fon rôle il ne faut qu'approfondir le feus. 
Prendre le même elTor ^ fe remplir de ùl flamme; 
Puifer , & , s'il fe peut , s'approprier fon amc« 
Sans Taflervir jamais , créez votre talent \ 
Libre , il perce la nue : il raiiipe en imitaar. 

Dts reflTources de l'art toTrqu'cnfîn plus «etcaiae , 
Vous auras obtenu le fcep^tc de U fceaci 
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Quanti i\u parterre atricr, enchaîné foas vos loix^ 
Vous aurez fu fixer le fuffrage & le choix j 
Ofez alors , ofei , fans craindre de déplaire , 
Porter cncor plus iiauc votre vol téméraire. 
A votre jeu fans ceffc ajoutez quelques traits 
Hafardcs : le fublimc a fouvcnt fes excès j 
Par fa (îniplicité tantôt il nous étonne : 
Tantôt, armé d*éclairs , c*cft Jupiter qui tonjoe* 
SaifîfTez , ofFrez-nous ces contraires heureux : 
Là prodiguez des fleurs , ici lancez des feux i 
It dans le mcme rôle , au gré de notre attente. 
Soyez toujours parfaite 6c toujours diâTércntc. 
La natuic long-temps fe pfaît à fe cacher : 
Ille a millo fecrets qu'il lui faut arracher; 
Pour le vulgaire aveugle, épuifée ftc flérile^ 
Aux regards du génie elle cil toujours fertile. 
C'eft ce fleuve fameux qui , par d'obfcurs canaux , 
Va porter aux moifTons le tribut de fes eaux. 
C*eft ce marbre grolficr , c'eft ce bloc infenfible. 
Que le cifeau façonne , 8c que l'art rend flexible. 

Mais je vous ai tracé d*inutiles leçons. 
Et ma mufc foudain renfeti^c fes crayons , 
Si je ne vous infpire un orgueil légitime , 
Cet orgueil créateur , ce feu qui nous anime. 
Ne craignez plus l'afFronc d'un préjugé honteux. . 
Le François plus inftruit enfin ouvre les yeux 3 
ya outra$e4 votre art , il ea rougit encore. 

Rvj 
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Poarro)C-il avilir des talents qu'il adore ? 
Je fais qu*un fage illafire, un iiK>rtel renomm^y 
Qui hait tous les humains, lorfqu'il en e£k aiméy 
Du fond de fa retraite où Tunivers Toffcnfc > 
A £ait tonner fur vous fa fameofe éloquence. 
Je fais que fon ennui » dans fes tri (les loifîrs g 
Voulut cnipoifoaner nos plus nobles t>laifin» 
Te n*ofe le combattre ^ & ma mufe incertaine 
Refpeâc j en le blâmant , ce nouveau Déraoftcne. 
Cependant contre lui je veux vous raifurcr : 
Vjx fage n*eft qu'un homme ^ il a pu s'égarer. 
te monde s'oâTre à lui fous un afpeâ fauvage : 
Ne peut on s'en former une riante image l 
Des crédules humains précepteur rigoureux , 
Pourquoi nous envier nos preftigcs heureux* 
Ah ! laiffez-nous du moins leur brillante impodoiCf 
L'ingénieufe erreur embellie la nature 3. 
£t nous ôter nos arts , nos talents enchantearst 
C*eù ravir à la terre y & fes fruits 6c fes fleurs* 
Sachez doûc rejpoufTcr di frivoles, atteintes: 
Déjà les vents légers ont emporté fes platnres y 
Tout févere qu/jl eft > on peut le défarmer 5. 
Pour lui répondre enfin , faites-vous e/liracr. 
Souveraine au théâtre ^ & reine fantaftique ^ 
Ne confcrvez jamais ce faûe defpoiique ; 
Sur ta fcene l^iflez votre rang , vos ayeux „ 
it ce vain appareil qui vous cache à nos yçux. 
Ce n'cft paà q^c le veuille , en fagie atrabiU 
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Vous înccrdire l'arc & le defir de plaire ; 
La flamme de Tamour peuc^ dans un cœur brûlant t 
Allumer & nourrir la flamme du calenc 
Ce n'efl point cet Amour qui fait frémir les Grâces 9 
Que le morne Plutus entraîne fur fes traces -y 
Ou qu'on voit» fecouant deux torches dans fes mains^ 
Sottrire au dieu lafcif qui préfide aux jardins \ 
C*eft ce dieu délicat qu'embellit la décence ^ 
Que l'aimable myftere accompagne en fîknce , 
Qui , fans eâParoucher le timide àedz , 
Verfe en fec rec des pleurs dans le feia du plai/îr. 
Chaque écat a fes mœurs: vous refpeâanc vous-mêmey 
Adoptez de Ninon l'ingénieux fyilême \ 
Que l'amaat enivré de vos frêles appas , 
Vous trouve plus charmante en fortanc de vos bras S 
Que la réflexion qui fuit toujours rivreilê 9 
£n la jufli fiant ^ augmente fa tendrefle ; 
£t qu'enfla l'arnîtié^ nous fixant à foa tour. 
Vous rende tous les cœurs que lui ravit rAmour. 
Voili par quels moyens & quelle heuteufe adreflê » 
Hors du théâtre même une adrice incérede ^ 
Sur fa trace brillante enchaîne tous les cœurs , 
Dompte la calomnie & l'hydre des cenfeurs. 
C'eft ainfl que fon nom , confacré par l'hiftoire % 
Parvient A l'avenir fur l'aîle de la gloire , 
Vole de bouche en bouche , 8c triomphe du cens^ 
Que défarmc l'éclat des fublimes talents. 
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Dans une région à nos yeux inconnue , 
Çonfttuic fur le fommet d*une éclatante nue^ 
S*éleve jufqu*aux çieux un fupcrbe palais i 
I.C Génie en défend le redoutable accès 
A ces efpriis glacés , ces fophiftes , ces fages , 
Qui de leur Hecle en rain réclament les hommages: 
Là, fans voile, fans fard paroi t la vérité. 
Ce tenipîe eft le féjour de rimmorcaîité > 
Le ttifte* préjugée que le vulgaire encenfc , 
Démafqué , confoniu ^ frémit en fa ptéfcnce > 
£t la palme des arts , i fes regards aUiers , 
S'unit avec oigueil aux palmes àes guerriers : 
Augufte dans ces lieux eft Tégal de Virgile , 
Homère y fait charmer Timpétueux Achille : 
Deshoulicre & Sapbo, le front orné de fleurs, 
entremêlent le myrchc aux lauriers des vaintjucur*; 
Ovide écrie, panché fui le fein de Corine , 
Champmélé pkure encor dans les bras de Racine } 
Et le Couvreur , Tceil fombie 5c les cheveux épars. 
De Corneille attentif arrête les regards. 
O vous, que Melpomene applaudit & couronne. 
Près de nos grajids autçurs on vous y drcfïè un irôuci 
Terrible Dumefnil, au nom de Ccébillon, 
Avec des traits de fang la gloire y joint con nom. 
Toi , divine Clairon, 6 toi que rien n'efface, 
A côté de Voltaire elle a marqué ta place ^ 
PajQ« Gç féjour déjà cous tes honueuirs font prccs> 
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^Jt^tjs hClâs ! puifTcs-ru n*y pa.rvcuir jamais/ 
Combien de pi:urs firivroient cette perte cruelle *; 
^'upivers perdroic trop à te voir immortelle. 

M. DOUAT. 
^ \ 1 1 ■ ■■ ■ ■I II MH I MH M I M III I I W I «■■■ ■ ■ I M . 

L* AMOUR. 

REGRETTÉ» 



A 



!L cet enfant qu'on accufe fans cefle ,, 
%t donc fans cède on veut fuivrc les loiji: « 
Je çonfaçrai ma première jeunefle j 
Hais. Iç perfide abufant de fes droits , 
5c. fit un jeu des troubles de mon ame jj 
^c déceflai fou empire ôc fa flamme -> 
Il nie quitta ,. fiir d'être regrette. 
%3ii ! il efl vrai : malgré ces injuAices > 
^Lcvins, Amour 'y j'aime mieux tes caprice^ 
^fiç ceç cjwui ^u'oa nomme libertjtm. 
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LES BONS GUIDES. 



Di 



^éfiEZ-vous de vos plats audiccms. 
Tout dévoués à louer tos ouvrages ^ 
Ce Tonc des focs ou des adulateurs . 
Fat <iui Ton court à de triftes naufrages. 
Adredèz-yous à de fages cenfeurs , 
Vos vrais amis , jaloux de votr^ gloire. 
Bien éloignés de vous en faire accroire^ 
Ce font ceux-là qui font les bons auteais. 
On n^cntre point au temple de Tnémoire^ 
Quand on y vole entouré de flatteurs. 

Né&ICAULT DESToucnss. 
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FABLE. 

L'AMOUR ET L'HONNEUR. 



'Avs rage d*or , que l'on nous vante tant » 
Oà Ton aimoit fans lotx & fans contrainte > 
On croit qu*Amour eut un règne éclatant i 
C'eft une erreur. Il fut û peu content » 
Qu*â Jupiter il porta cette plainte : 
ccj*ai des fujets y mais ils font trop fournis y 
» Dit-il : je' règne , 8c )e n*ai point de gloire % 
af>I'aimerois mieux dompter des ennemis } 
» Je ne veux plus d'empire fans viâoire »• 
A ce difcours , Jupin rêve & produit 
L*auftere honneur , cpoitvantail des belles , 
Rival d'Amour , & chef de fes rebelles , 
Qui peut beaucoup avec on peu de bruit. 
L'enfant mutin le confîdere en face , 
De près , de loin , & puis faifant un faut : 
ce Père des dieux , dit-il , je te rends grâce ; 
9» Tu m'as fait là Iç monftre qu'il me faut n, 

E N F o i. 

9 lUNB beauté , vous que rien ne furmoote f 
7e oe dis pas : u Vous aimere;^ un jour ». 
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AV TRÉSOR 

. n*eft pas un conr e 
r Thonneur de TAmour. 



lAMME. 



JC;Ntb.e iB Clirc & fon ami Cohas, 
Tous deux auteurs rimant de compagnie , 
N'a pas long-cêms s'ourdirent grands débats 
Sur le propos de leur Iphigénie, 
Cou AS lui die : « La pièce eft de mon crû» ; 
Xe Clekc répond : «cEllç eft mienne & non votnv. 
Mais aufU-CQC que Touvrage eut paru > 
{*lus a*oiic voulu ravoir fait Tun ni l'autre. 
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PORTRAIT; 

^ Madame la Frincejfc de L i x i ir^ 
O/uiourd'hui Maréchale de Mis.bfo.ix\ 

JLtf'Â beauté que }c chaare igtiote £bs appas. 
>tQXcels qui la voyez , dircs-lui qu'elle efl belle « 
]S<uve » (tmplc , aaciirelle ^ 
%^ timide fans embarcas. 
%\tc e(k la> jaciotiie nouvelle » 
Sa,, té te ne s*élev« pas 
Sua les fteurs qui font autour d*ellcik 
$ans fe montrer , fans fe cacher », 
^Uc Te plaît dans la prairie -y 
{Ut y pourroir finir fa vie » 
S^ Tocil ne venoit l'y chercher. 
^iHEPOix reçut en partage 
\3L. candeur , la douceur , la paix : 
^t ce font, entre mille attraits , 
Ceux dont elle veut faire ufage. 
l^our altérer la douceur de fes traita j^ 
l^e dct dédain n*ofa jamais 
Sji faire voir ftlr fon vifaçe. 
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Son erpric a cette chaleur 
Du foleil qui commence à naître. 
L'Hymen peut parler de fon cœur; 

L* Amour pourroic me le faire connoîcte. 



IMPROMPTU, 

[A Madame la Marquife de Pomfjii>oum., 
qui dejptioit une tête. 



r.' Ompadouk , ton crayon divin 
Devoit deffiner ton vifage^ 
Jamais une plus belle main 
K'auroic fait un plus bel ouyxage. 

M. DE VOZ.TAIUU 
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C HAN S O N. 

JE.' EXIL DE V AMOUR. 



^MoUB., après mainte vi^oire. 
Croyant régner feul dans les cieux^^ 
Alloic ^ bravant les auues dieux » 
Vantant Ton triomphe & fa gloire. 



ïux , à la fin , qui fe lafTerent 
De voir Tinfolente façon 
De cet orgueilleux enfançon , 
Du ciel par dépit le chalTerenc. 

Banni du ciel , il vole en terre > 
Bien réfolu de fe venger. 
pans vos yeux il vint fe loger. 
Pour delà faire aux dieux la guerre. 



Mais ces yeux d'ccrange nature 
L'ont (i doucement retenu , 
Qu*il ne s'eil depuis fouvenu 
Du ciel^ des dieux, ni de l'injure. ' 

M0NTESQ.UXE9. 



ito Le NOUVEAU Trésor. 



MADRIGAL 

LES DEUX AMOURS. 



/EiLTAtA cùfaflt, quWcé crainte on carelfc) 
-£t qu^on connoîc à Ton malin foaris ^ 
Court en tous lieux , précédé par les ris > 
Mais trop fouvent fuivi par la triftefic. 
Dans le cœur des humains il encre avec foupleâe^ 
Habite aVcc fîertc ^ s'envole avec mépris. 
11 eft un autre Amour , iîU craincif de reftiififi> 
Soumis dans Tes chagrins , content dans Tes defifs^ 
Que la vertu foucient , que la candeur anime > 
<Qui réfîfte aux rigueurs , & croît par les plaiârs >. 
De <:et Amour le flambeau peut paroître 
Moins' éclatant >. mais Tes feux font plus cl^Qt \ 
C'eft-là le dieu que ,môn CŒur veut pour maître « 
£t je ne veux ic Ccsyu .-^ae pont vous. 

M. S& VOLTAI&Et 



® 
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ÉLOGE 

X> E LA SANTÉ. 

%J Charmante fantc » 
Que ta préfeiice aimable 
£ft un bien dcfirable ! 
Quelle félicité 
De t*avoir pour parcage ^ 
£n tout tems , à tout âge ! 
£ft-il d'ancre bonheur 
Dans le cours de la vie y 
Qui doive faire envie y 
£c chatouiller un cŒur! 
Le luxe ^ Tabondance > 
Le favoir, l'éloquence 9 
Les amours ^ les grandeurs f 
. £t les faveurs des princes 
Sont des préfeuts bien mincei« 
Un monceau de tréfors ^ 
Une grande lignée , 
£t la beauté du corps 
D'une femme bien née , 
Sont-ils des biens fans toi ) 
Quand ce feioic uu roi» 
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Si la douleur Taccable y 
Je le cieas miierable. 
Tous les bienfaits divers 
Qu'accorde à la nature 
L'auteur de Tunirers s 
- La charmante ycrdore 
Qui renaît tous les ans 
Au retour du printemps» 
C€ q}i*ii produit de rate 
Pour récréer nos fens» 
Tour ce qui les répare 
Quand ils font languiilàntSy 
£t ce que fa large Hé 
Répand fur nous fans ceflè» 
Peut-il écre con^cé 
ComToe un bien defirable. 
Sans ta préfence aimable , 
O diarmante fàncé > 

D£SHOULl£l.ES. 



Cette pièce ^ ne fe trouve point daos le feciidl 
de Ces poéiîcs. 



^.^ 



0D£ 
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O D E 

J NA C RÉ ONT I QUE. 
L'INCONSTANCE PARDONNABLE. 

Y 

Jl Ris , Thémire & Danaé 
Ont en vain reçu mon hommage ; 
N'en doutez point , belle Aglaé , 
Jamais" mon cœur ne fut volage. 

Iris parle fi tendrement \ 
Mon cœur eâ fî foible & (î tendre » 
Que je croyois , même en l'aimant , 
Vous voir y vous parler , vous entendre. 



Un fonrire engageant & doux 
Bientôt m'enflamma pour Thémire \ 
J*ignorois qu'une autre que vous 
Fût auifi finement fou rire. 



Danaé s'offrit dans le bain. 
Qu'on eft aveugle quand on aime ! 
Tom. m. S 



$14 LE NOUVEAU TRÉSOR 

Aux lys répandus fur Ton fein , 
Je ne crus voir qu'Aglac même. 

Atnfî , dans les plus doux plailirs » 
Je ccdois à vos feules armes ^ 
MoQ cœur n*éprouvoic de defîrs 
Que par l'image de vos charmes. ^ 

Iris , Thcmife & Danac 
Ont en vain reçu mon hommage } 
N'en doutez point, belle Aglaé , 
Jamais mon cceur ne fut volage. 

M. LE C. DE B***. 



MAD R I GAL 

A Madame la Vuchejfc I>E ***. 



J'Ai 



fcntî pour vous feule Mût flanune^ttt&ic^; 
Je n*ai jamais aime comme, j'aime en ce jour, i 
Poris étoit ma dernière amourette , 
yous êtes mon premier amour. 

J.A MoTUIf 
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LE PRINTEMS, 

i2)Ub. l'herbage tendre , ^ 
Le ciel vient d*étenclre 
Un tapis de fleurs ^ 
£c Taurore arrofe 
De Tes tendres pleurs , 
De la jeune rofe 
Les vives couleurs. . 

Déjà Philomelc 
Ranime fes chants , 
£c l'onde le mêle 
A Tes Tons touchants.^ 
Sur un lit de moufTe, 
Xes Amours ^ au frais > 
AiguiCent des traits 
Qu'avec peine émouffe 
La froide raifon , 
Qui croit qu'elle règne. 
Quand elle dédaigne 
La belle faifon. 
î^os berceaux fe couvrent 
Du fouple jafinin ^ 

Sij 
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Nos yeux y découvrenc 
Le rianc chemin 
Par où le myfterc , 
Servanc nos dcûrs , 
Nous mené â Cychere 
Cherchée les plaides. 

Oui , de la nacate 
La vive peinture 
N*eft pas CâQS deflein. 
Tant de Heurs nouvelles , 
Qui de tant de belles 
Vont orner le fein -y 
Le rendre ramage 
Des jeunes oi féaux. 
Le doux bruic des eaux } 
Tout otfre rimage 
D'un aimable dieu : 
Tout lui rend hommage 

Dans un fi beau lieu 
Tout y peiat fou feu: 
Hélas ! quel dommage 
Qu'il dure fi peu ! 
Il pénètre l'ame. 
Ce feu trop fubril.... 
Mais y pourquoi faut-il 
Que de cette flamme 
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Qoi peine le priotemps. 
Tout ^ en même temps > 
Trace à notre vue 
la légèreté » 
Souvent imprévue 
Chez la volupté. 

L'onde fugitive , ' 

A Tame attentive , 
Peint à petit bruit 
L'ardeur paCagere , 
Dont réclat féduic 
Plus d'une bergère 
Que l'Amour conduit. 

L'haleine légère 
Du zéphyr badin , 
Qui^ dans ce jardin. 
Vole autour de' Flore ; 
Du vif incarnat 
Qu'elle fait éclore , 
Le frivole éclat *, 
De t'oifeau vplage 
Les accords légers 
Peignent du bel ige 
tes feux pafTagers. 



Tout ce qui refpire. 
Nous die 4 eo ce temps; 



Sii) 
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L*ainoureux empire 
£(1 lin vrai printem{is t 
Il plaît , il enchancc i - 
On Taime , on le chance ; 
Soins trop fuperflus ! 
Vaut-il ce qu'il coûte î 
A peine on le goûte , 
Qu'il n'cft déjà plus. 

M. BERNAJ10. 



ÉPIGRAMME. 



T» 



RiSTE avorton du Parnaife moderne y 
Dont le bourbier efl Tunique élément , 
Qui HfHez tout, & que fans ccfTe on berne i 
Vous dites donc qu'à rimer aifément , 
Dans nos auteurs aucuns ne vous égalent , 
Qu'à votre efprit les vers ne coûtent rien : 
Petit Marmot , allez , on voit trop bien 
Que vos écries vous coûtent ce (^u'iU vaicac. 
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LE RETOUR 

D' A P 6 L L O N. 

A Monfieur U Cardinal de Berni s» 



^Uand Appollon quitta les cieux , 
Il apprit aux bergers à chanter fur la lyre j 

£t les échos fe ptiifoient à redire 
De fon luth enchanteur les fons harmonieux. 
Il trouva le bonheur dans ce défcrt fauvagc. 
Se plaire en tous les lieux eft le fecret du Tage. 
Triomphant , il revint s'afTcoir au rang des dieux j 
là , faifaoc plus d'heureux , il le fut davantage s 
Il verfa Tes bienfaits fur cent peuples divers : 

Il avoit faic le bonheur d*un village , 
Mais il fie dans les cieux celui de l'univers. 

On dit au/fi , û 1*00 en croit l'hifloire , 
Qu'il fut fenfible aux voeux des plus limples mortels^ 
Y.I qu'il n'oublia point ^ aU'faîte de la gloire , 
Ceux qui , dans fa retraite , encenfoicnc fes autels. 

O vous , en qui l'Europe admire 
Le favoir & le rang , refpric &c la bonté , 
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Illuftte Cakdimal^ c*eft à vous de me dire 
Si c*eft la fable , ou bien la vérité. 

M. DE Saxmt-Moi.1. 



MADRIGAL. 



a 



J' £ votre efprit la force eft fi puisante » 
Que vous pourriez vous paflèr de beauté ^ 
De vos attraits la grâce eft & piquante » 
Que fans efprit vous m*auricz enchanté. 
Si votre cœur ne fait pas comme on aime , 
«Ces dons charmants vous feront fupciflut : 
Vn fentiment eft cent. fois au-deftus, 
£t de Tefprit , & de la beauté même. 

M. DB VoiTAtm; 
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VERS 

Adrejfis à M. dm Voltaire^ a tocca^ 
J!on de la riponfe qu'il a faite h S. M. 
t Impératrice de toutes les Ruffies ^ qui 
rinvitoit à aller la voir. 



Hc 



COmiile £toit aveugle» à ce que dit l'hiAoire; 
Xa Moche eue avec lui cecce conformité : 

Ce fut la feule *, 6c , pour fa gloire» 
Il ne fit pas trop mal de perdre' la clarté. 
Mais vous y â qui du ciel la fagefTe infinie « 

Outre mille dons précieux , 
A donné des yeux d'aigle , emblème du génie» 
Qui lut au cceur de l'homme & mcfura les deux s 

Vous qui connûtes la lumière. 

Qu'avant vous avoit vu Newton ; 
Qui la fîtes briller fur un autre horifon^ 

Votre gloire eft aflcz entière : 

£lle ell i vous, & je conclus 

Qu'il n*eft point du tout néceflàin 

Que vous ayex avec Homère 

Vnc refTemblance de plus. 
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VERS 

Mis au, bas du portrait de Lsibxits» 

X L fut d^iis Tunivers connu par fcs ouvrages j 
tt dans fon pays même îl fc fie refpcâcr j 
n in({ruini les rois ^ il éclaira les fages *, 
Plus fage (qu'eux > il fut doucer. 

M. DB VOLTAIKE. 

I '■■f-.'ll'- ^ - ' , I " 
É P I G R A M M E. 



^ Uamp Dipgene , au milieu d'une rue « 
Fut appcrçu piiaiic^uae ilacue 
De TaHîHer, il n'en fuc pas confus: 
3>Cdnnoi{rcz mieux refpric piiiloCophiqucH^ 
Die lors le chef de la iroupe cynique i 
17 Pat U je veux oi'endurcir au içfu< »« 



'^^É. 

*^i 
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VERS 

'iri(4 Elisabeth ^ Jmpérctrtce dt toutes les 
Rufjtes » écrits de la main de M, i> x 
Voltaire ^ a la tête d*un exemplaire 
de la Henriade , deftiné pour elle» 

h^JÊMXRAMis du nord, auguAe Impératrice, 

£c digne fille de Ninus , 
le ciel me deftinoir à peindre fes Venus ^ 
Et je dois rendre grâce à fa bonté propice : 
Il permet que je vive en ces temps glorieux 
Qui t*ont vu commencer ta carrière immortelle ^ 
Au trône de RufGe il plaça mon modelp > 
C'eft là que j*élevc mes yeux» 

Ces vers ne font point dans le recueil de fes pttrfreS) 
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ÉPIGRAMME. 



Rr 



LIez , charmante jeuneflê , 
Des leçoas que fait faos ceflê» 
Contre les cendres defirs, 
La raifon aux airs (avères : 
Hé ! fonc-ce là Tes a£Faires i 
Se connoîc-elle en plaifirs > 

Madame D£suouLXEa.is. 



MADRIGAL. 

LE POVrOIR DE L- AMOUR. 



L 



UL eft un Dieu , maîrre de l'unirers , 
Donc cous les Dieux reconnoiilènc l'empire ; 
C*eft un enfanc : mais , chargé de Tes fers , 
Quand il lui plaie, le plus fage foupirci 
Il change coucj le prince qu^il infplre 
DcYienc berger , le berger devienc ro! : 
Ce Dieu pourtant ne peut rien fur Thémire » 
Ix ae pourroir , fani elle y rien fur moi. 

Fbmlam». 

Fin du troifiemc Volume. 



